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AFERTISSEMENT. 

MONSIEUR WaRBURTHON 
emploie le quatrième Li-t 
vre de fon Ouvrage > intitulé ^ 
La Mijfion Divine de Moyfe y à 
traiter de l'Antiquité des Egyp- 
tiens. Il établit cette Antiquité 
par les Livres de TEcriture-Sain^ 
te , Ôc montra qu ils confirment 
ce que les Hiftoriens Grecs nous 
en apprennent. Il fe fert enfuite 
des Hiéroglyphes comme d'une 
nouvelle preuve qui conftate la 
même Antiquité. Cette preuve ^ 
qui tire fa force d'elle - même j 
ajoute certainement au degré 
d'autorité qui eft propre à la pre^ 
miére. Enfin M. Warburthon 

foutient que la Chronologie Egy- 
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vi AFERTISSEMENT. 
ptîenne de M. Newton contre- 
dît TAntiquîté facrée & profane, 
ôc la nature même des chofes. 
Les réflexions qu'il fait à ce fu- 
jet le conduifent à examiner cette 
confufion infinie qui règne dans 
la Mythologie & l'ancienne Hif- 
toire Grecque , & à en afTigner 
la raifon. 

Je me fuis contenté pour le 
préfent de traduire la Sedion 
qui regarde les Hiéroglyphes , 
parce qu'elle peut aifément fe 
détacher des autres , & former 
elle feule un Ouvrage à part. 
J'ai ajouté les Sommaires qu'on 
lit en marge, afin que l'ordre & 
la fuite du difcours s'apperçoi- 
vent mieux.pai auflî divifé l'Ou- 
vrage en Paragraphes pour la 
commodité des renvois. 

La multitude des Notes ne 
partagera point l'attention du 



AVERTISSEMENT, vï; 
Lefteur , s'il veut ne lire une 
première fois que le Texte fcul 
de laDiffertation. Je crois même 
qu'alors il fendra davantage Tu- 
tilité des Notes ; & leur éten- 
due n effrayera plus ceux qu'elle 
auroit pu rebuter d'abord. Les 
Notes qui portent le mot Addi^ 
tion fe réduifent à un petit 
nombre. Elles font mifes pour 
éclaircîr ce que PAuteur ne fait 
qu indiquer y ou pour appuyer ce 
qu'il avance. Mais afin que l'on 
n'impute point à M. W. les fau- 
tes qui pourroient s'y rencon- 
trer , j'ai eu foin de les diftin- 
guer. 

On trouvera à la fin de cet 

Ouvrage des Obfervattons fur 

V Antiquité des Hiéroglyphes Scien- 

tijiques. Elles tendent à montrer 

que le fentiment de M. W. à 

ce fujet fe concilie avec la Chro- 
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viij AFERTISSEMENT. 
nologîe de l'Ecriture j pourviï 
que Ton fuive , au lieu du cal- 
cul Hébreu , celui du Texte Sa- 
inaritain. La penfée que la Chi*o- 
nologie Chinoife pourroît éga- 
lement fe ramener au calcul du 
Texte Samaritain , a occafionné 
les Remarques fur la Chronolo- 
gi^es Chinois, Je les dois toutes 
aux fçavans Hommes dont Je 
cite les autorités. Ces Remarques 
auront plus de force venant de 
leur part ; & il eil jufte d'ailleurs 
de faire honneur à leurs Ouvra- 
ges. Enfin le fentîment de M. 
Freret fur TEcriture Chinoife 
étant dîredement oppofé à ce- 
lui du P. Kircher qu'embraffe M. 
W. cela m'a porté à ajouter par 
forme d'éclaîrciffcment des Re- 
marques fur la première ^Ecriture 
des Chinois. L'opinion de M. 
Bianchini fur les Obélifques s'ac- 



AVERTISSEMENT, ix 

cordant au contraire avec ce que 
dit M. W. j'ai extrait de VJJIoria 
Univerfale , qui eft rare ici , l'en- 
droit où M. Bianchîni traite 
cette matière, & propofe Tex- 
plication de l'un des côtés de 
rObélifque de S. Jean de La* 
tran. 

» M. "Warburthon n'auroitpas ^^i^- •/ 
» donné à fon Ouvrage fur les p. los. 
» Hiéroglyphes l'étendue qu'il a > 
» s'il eût uniquement voulu fe 
» fervir des Hiéroglyphes com- 
« me d^une preuve auxiliaire 
» pour établir la grande "Anti- 
» quité des Egyptiens. Mais il 
a porté fes vues plus loin. Cet 
Ouvrage , dit-il , facilitera l'in- 
telligence de l'ancien langage 
- des Orientaux y fur lequel l'E- 
» criture Hiéroglyphique a tant 
» influé , & en fera connoître le 
« génie & l'énergie. Ce Préli- 
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X avertissement: 

» minaire, ajoute-t-il , convient 
» à Pexamen que j'ai entrrpris 
» de la Religion & de la forme 
» du gouvernenient des Juifs. M* 
» W. a encore pour but de le- 
» ver les obftacles qui ont em- 
» péché jufqu'ici d'avoir une no- 
M tion exaâe de la Littérature 
« Egyptienne , & qui viennent 
» de l'erreur générale touchant 
» l'origine , l'ufage & les diver- 
» fes efpeces d'Ecritures Hiéro- 
» glyphiques. Il défire que ceux 
» qui s'attacheront préfentement 
» à approfondir les Antiquités^ 
» Egyptiennes , & qui , par les 
» avantages de leur lîtuation , de 
» leur fcience , & de leurs ta- 
^ lens > feront en état de mieux 
» mériter que lui du Public , con- 
a» tinuent de marcher dans la rou* 
^ te qu'il leur a ouverte. Mais 
» à quelque point ^ obferve-t-il ^ 
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AVERTISSEMENT, xj 

» qu'elle puiflê conduire pour re- 
» couvrer Imtelligence de l'an* 
»cîenne Sagefle Egyptienne ^ 
» elle mènera du moins à un ter- 
me beaucoup plus important y 
qui fera de mieux comprendre 
» celle des Grecs. Il a rapporté 
» un fi grand nombre d'exemples 
» qui prouvent la vérité de cette 
» obfervation , qu'il s'avance ]ufr 
» qu'à dire, qu'il regarde les deux 
» fources du fçavoîr & de la Re- 
«ligion chez les Egyptiens > 
» c'eft-à-dire , tes grands & les 
^petits Myfières dont il a parlé 
» dans le premier Volume , 6c 
» les Hiéroglyphes qui font la ma- 
» tiére de cet Ouvrage , comme 
» devant être dorénavant les 
«deux points cardinaux furlef- 
» quels Tinterprétation de l'An- 
» tiquité Grecque roulera ». 
Le Public fç^aura certaine-* 



xiv AFERTISSEMENT. 
■• qui n'arriveroît pas à des dé- 
» bris matériels , ceux de THif- 
» toire ancienne fe contrcdifent 
» fouvent ; & il faut , ou trouver 
M le fecret de les concilier , ou 
•>fe réfoudre à faire un choix 

• qu'on peut toujours fbupçon* 
«ner d'être un peu arbitraire. 
» Tout ce que des S<javans du 
» premier ordre , & les plus ori- 
» ginaux , ont donné fur cette 

• matière , ce font différentes 
•» combinaifons de ces matériaux 
^ de l'Antiquité y & il y a enco- 

• re lieu à des combinaifons nou^ 
» velles ; foit que tous les maté- 

• riaux n'aient pas été employés , 
» foit qu'on en puiiTc Êiire un af» 

• femblage plus heureux , ou 
» feulement un autre affembla^^ 
»ge »• 
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EXPLICATION 

des Planches* 

tremiérePlancheyfour le Patap'aphe i# 

r.LLE repréfente , en Ecriture Mexi- 
caine , THiftoire du premier Roi de 
Mexique, Son Régne commence avec 
la quinzième année d'une Roue , on 
d'un Cycle Mexicain , qui finit avec 
la trente -huitième année du nFiéme Ré-^ 
gne. Trois autres Cycles fe font écoi»- 
lés depuis jufqu'à la feiziéme année de 
Mote-çunve. Cettf année répond à Taa 
ijiS-rde Jefus-Chrift , » pouf marque 
un Lapin avec treize zéros » & finit un 
Cycle. Les Annales Mexicaines , p. ya. 
difent que les Mexicains fçurent quW 
an après des Etrangers viendroient avec 
une Flotte pour conquérir leur Pays* 
Cortez y arriva en effet dans ce tems- 
là , c'eft-à-drre , la dix-feptiéme année 
de Mote-çumc , qui a pour figne un Ro-^ 
feau , avec un Zéro. Acofta & Ge- 
melli Careri , qui ont fixé à ces deux 
difierentes années l'entrée des Es- 
pagnols au Mexique , ne peuvent le 
concilier , qu'en difant qu' Acofta par- 
le de l'avis que les Mexicains eurent 
TCome L c 



-3txvj Explication 

la feiz^me annëe de Mote-çume , der-^ 
niéré année d'un Cycle , que les Ef- 
pagnols viendroient Tannée fuivante 
pour conquérir leur Pays ; & que Ge- 
melli Careri parle de l'arrivée efFedlive 
des Efpagnols la dix-feptiéme année de 
Mote-çume, première année d'un nou- 
veau Cycle. 

Le Graveur Anglois avoit oublié 
trois divifions dans h bordure de cette 
première Planche , & les Zéros propres 
■à chaque année , n'étoient pas marqués 
avec aflez d'exaftitude. On a corrigé 
ces défauts , en copiant la Planche qui 
eft dans lerecueil de Thevenot. Quant 
à l'explication de la Planche même , 
voyez la Note B. §. 2. 

Secûnde Planche pour le §. 4. Note T» 

. j4. Caradères anciens des Chinois , 
qui repréfentent des Branches y des 
Feuilles , des Poiflbns , &c. 

B. Caraélères modernes fubftitués à 
ces anciens. 

Cette Planche eft tirée de VŒdivur 
du P, Kircher , d'où elle a paflTé dans 
l'Ouvrage du même Auteur , intitulé. 
China illufirata. 

Voyez dans la cinquième Planche 
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(d'autres Cara£ières anciens des Chi« 
nois. 

froîfieme Planche y four fc §. 5. Note 3C 

Lettres Majufcules figurées des Ar- 
. méniens ; & à côté , les mêmes Lettres 
qui ne conférvent plus que le iimple 
contour des Figures. - 

Quatrième Planche , "four le ^.21. 

Partie de l'Obélifque de S. Jean de 
Latran, Je rapporte à la fin du IL Volume 
l'explication que propofe M. Bianchini. 

Cinquième Tlanche , fout te §- 26. 

NoteO. 

A. Portion de TObélifque de Flo- 
rence, Les Figures Hiéroglyphiques 
n'y montrent que le feul trait , mais 
plus marqué que dans la troifiéme Plan- 
che oà font les Lettres Arméniennes. 
Les Figures font rangées les unes au- 
deflTus des autres , conformément à PE- 
criture Chinoife. 

B. Six des plus anciens Caraftère» 
Chinois , avec les Lettres qui les rem- 
placent aujourd'hui. Ils font gratrés plus, 
en grand que le P. Martini ne les a^ 

ci) 
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xxvu) ExPLÎ cation; &c. 
donnés dans fon Hiftoire de la Chine l 

Sixième Planche , four le §. 5 J# 

La Figure !• eft prife de la Table 
Ifiaque. Elle reprefente une Offrande. 
Le mélange des diverfes efpeces d'E- 
critures Egyptiennes que l'on y voit fe 
trouve décrit, §. 26. 

La Figure 2. reprefente une Momie 
couverte de fes premières bandelettes 
feulement , afin de la pouvoir compa- 
rer avec FIdole de la Figure i . qui efi 
également environnée de bandelettes , 
& de juger de l'Origine du Dieu au»- 
quel on fait une OflRrande. 

Septième Planche -pour la fin du IL 

Volume^ 

Deux côtés du fommet de rObélifquo 
Barberin. Les figures ont été vérifiées 
par M. Bianchini, & elles font plus 
correéles que dans le Père Kircher. M. 
Bianchini fes a fait graver pour les join- 
dre à l'explication qu'il donne de la 
quatrième Planche. 



^ 
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AFPROBAriON. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , un Manufcrit intitula : 
EJfai fur Us Hiéroglyphes des Egyp- 
unes 5 OH Pon voit t! Origine & le Progris 
du Lofigage & de ÏEcriture , V Ann^ 
ijuité des Sciences en Egypte , & FOri" 
gine du culte des Animaux , traduit de 
PAnglois. Je n'y ai rien trouvé qui ne 
me perfuade que Timprcffion en fera 
utile. Fait à Paris k 6. Septembre 
1742. 

Signé iQj^OS PB BoZEt 
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PRIVILEGE DU ROI. 

t 

LOUIS y PAR LA GKACH DE DiEU ^ 
Roi DE France et de Navarre : 
A nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maîtres its Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , 
Baillifi , Sénéchaux > leurs Lieurenans 
Civils I 8c autres nos JufUciers , qu il ap- 
partiendra , Salut. Notre bien Amé 
H ip PO LY TE-Lou is G VER IN, Li- 
braire à Paris, nous a fait expofer qu'il dé- 
£reroit faire imprimer ôc donner au Public 
un Manufcrit intitulé: EjfaifurlesHiéro^ 
glyphes des Egyptiens ; s'il nous plaifoit de 
lui accorder nos Lettres de Permiffion pour 
ce néccfTaires. Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes de faire im- 
primer rOuvrage ci-defTus fpécifié en un 
ou plufîeurs volumes , & autant de fois^ 
que bon lui femblera , ôc de le vendre , 
faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume , pendant le temps de trois an- 
nées conféGutives , à compter du jour de 
la date defdites Préfentes. Faifons défen- 
fes à tous Libraires^Imprimeurs , 8c au<- 
tres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu elles foient, d'en introduire d'im- 
preflion étrangère dans aucun lieu de no- 
tre obéiliancerà la charge que ces Préfen- 
tes feront enregiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Libraire* 
ëc imprimeurs de Paris, dans trois mois 
de la date d icelles ^ que Timpreilion dur- 
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dît Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
me 8c non ailleurs , en bon papier & 
beaux caraderes, conformément à la feuil- 
le imprimée Se attachée pour modèle fous 
Je contrefcel d'iceux : que Tlmpétrant fe 
conformera en tout aux Reglemens de la 
Librairie» & notamment à celui du lo. 
Avril 172 J. & qu'avant q^ue de Texpol'er 
en vente , le Manufcrit qui aura fervi de 
copie à rimpreflîon dudit Ouvrage fera re- 
mis dans le même état où l'Approbation 
y aura été donnée , es mains de notre très- 
cher 8c féal Chevalier le fieur DaguefTeau , 
Chancelier de France, Commandeur de 
nos Ordres ; & qu'il en fer-i enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , Ôc un dans celle de 
notredit très-cher 6c féal Chevalier le fieur 
DaguefTeau , Chancelier de France , le 
tout à peine de nullité des Préfentes : du 
contenu defquelles vous mandons 8c en- 
joignons de faire jouïr ledit Expofant Se 
fes ayans caufe , pleinement 8c paifible- 
ment , fans fouffrir qu'il leur foit fait au- 
cun trouble ou empêchement : Voulons 
qu'à la Copie defdites Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l'Original : Commandons au 
premier notre Hûîffier , ou Sergent de 
faire pour l'exécution d'icelles tous ades 
requis 8c néceffaires , fans demander au- 
tre permiffion , 8c nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , 8c Lettres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaifir . Donné 
à Paris le vingt-huitième jour du mois de 
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Juin , Tan de grâce m'rf fept cens q.uarant(B^ 
trois , & de notre Régne le vlngt-huitîé* 
me. Far le Roi en fon Confeii. 

Signé y SAINS ON. 

Regifiré fur le Regtflre XL de la Char»' 
hre Royale des Libraires & Imprimeurs de 
PariSyNum. %i\, foU ij$r conformément 
aux anciens Reglemens confirmés par celui 
du 28, Février 17^3. A Paris cex^. Juillet 

»743« 

Signé, SAUGRAIN,5>ikfcV. 
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s U R L E s 

HIEROGLYPHES 

DES 

ÉGYPTIENS. 

Il 'UsAGEauquellesEgy- Objrt.ip 
]ptiens ont feit Tervirg^^^j;';'"- 

I originairement leurs 

II femeux Hiéroglyphes, 
eft uoe preuve de !a grande an- 
tiquité de cette Nation. Mais , 
pour mettre cette preuve dans 
tout Ton jour , il e(l néceflaire de 
remonter à l'origine de l'EcritUr 
te Hiéroglyphique. L'eptreprife 
eft extrêmement difficile , à eau- 
fe de l'erreur générale où l'on eft 
tombé fut le premier ufage des 

A 
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Hiéroglyphes ^ en croyant que 
les Prêtres Egyptiens les ont in- 
ventés afin de cacher leur fcien- 
ce auVulgaîre.(^) Cette opinion a 
répandu fur cette partie de l'an- 
cienne Littérature une cbfcurité 
fi grande , qu'on ne peut la dit 
fiper qu'en dévoilant entièrement 
Terreur, 

( tf ) Cette erreur eft le fentiment com- 
mun de TAntiquité , & tous les Modernes 
Tont fuivi. Le Père Kircher , qui en à fait 
le fondement de fon Theatrum Hierogly- 
fhicum , acompofc par confêquentun gros 
volume oii les explications ne font pas 
moins arbitraires que celles SArtémiciofê 
diatis fon Traité des Songes. Voici le grand 
principe d'après lequel il part. Hieroely^ 
fhicd Mgyptiorum ÙoBrina nihil aliud efi 
fiàm atcana de Deo , divinifque ideis » An* 
gelis 9 Dœmtmibus , cénerifque mundanarum 
fatifiatum Clajipbus ordhibufquet fiiêntia , 
S A X I s pottjpmùm infculfta. Œdip. ^ypt* 

t. ni. p. 4. 

Addition, Je rapporterai une concluCon 
bien différente de celle du P. Kircher , ti- 
rée 9 à peu près dans le même tems 9 par 
un Prélat Anglois , qiii avoit beaucoup ré- 
fléchi fur la nature du langage. Je parle 
de Jean Wilkins Evêqufe de Chefter, qui 
publia , n'étant encore que Doyen de Ri- 
pon , un Ouvrage ibus ce titre ^ An Bj[ay 
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PREMIERE PARTIE. 

§• 1. T^T Ous avons deux manié- origîi 
ll| res de communiquer ^^ ^^"*^ 
nos idées. La première à l'aide '^' 
des fons ; la féconde par le 
moyen des figures. En effet, Toc- 
cafion de perpétuer nos penfées , 
& de les faire connoîrre aux per- 
Tonnes éloignées , fe prélentc 
fouvent i & comme les fons ne 

tawërds a real charaSir 9 and a Philofofhi^ 
fol languagi. C*eft un in-folio de 454 pa- 
ges > que la Société Royale fit imprimer en 
i6tf8. Au Chapitre ^. où il traite de To- 
rigine des lettres » il dit » en parlant des 
wurrques que Its Anciens employoient au 
Ueu des lettres ordinaires , pour cacher ce 
qu^ik ne rouloient pas qui fut connu de 
tout le monde : «c Tels étotf nt , i c$ auê 
M r<m croit commtmémem 9 les Hiéro^!y« 
» phes des Egyptiens qui repreTentoieat 
a» des animaux rivans oc d'autres corps > 
M fous la figure defquels ils avoient coït* 
» tume de cacher au Vulgaire les myftères 
m de leur Religion. Mais il y a toi de douter 
» fi les Hiéroglyphes contiennent quelque 
tichofe digne oe nos recherches. Caries 
» déccMiveica » qulls ont produit jufqu'i* 

Aij 



ure. 



^ Essai sua 

s*étendent pas au-delà du mo- 
ment & du lieu où ils font pro- 
férés , on a inventé les figures & 
les caraflères, après avoir imagi- 
né les fons y afin que nos idées 
puffent participer à l'étendue ôc à 

la durée, 
remîere j. 2. Cette manière de com- 

" muniquer nos idées par des mar- 
ques & par des figutes > a confifté 
d*abord à deffîner tout naturel- 
lement les images des chofes. 

3> ci ) fe réduifent à un très-petit nombre , 
9> 8c ne fervent de rien. IIi faro^ent n*ê-ï 
a» tre qu'une invention imparfaite 6c dé- 
9» feélueufe > convenable aux premiers fié- 
» des d'ignorance ; Se de la même nature 
t»que rÊcriture en peinture des MezH 
a» cains » qui éroieht obligés de fe fervîr 
M de cet expédient » faute de connoitre 
f»les lettres. Jene fçai mêmeû les Egy- 
4» ptiens n'ont pas eu recours d'abord aux 
a» Hiéroglyphes par la même raifon > c*eit-' 
» à-dire > au défaut des lettres. » 
. Sixch were the- Egyptian Hierogly* 
phicKs 9 Ç as they are conunonlv efteo* 
med ) being the reprefentation 01 certain 
living créatures and other bodies , wh&» 
reby thev were wont to conceal from thc 
Vulgar the myAeries of their Religion. But 
tbere i$ tcafon to doubt wbether there.be 
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Aînfi , pour exprimer l'idée d'un 
homme ou d'un cheval ^ on a 
reprefenté la forme de l'un ou de 
l'autre* Le premier Eflai de l'E- 
criture a été 9 comme* on voit ^ 
une Omple peinture. 

Nous trouvons chez les Me- , Excm] 

f 1 de cette 

xicams une preuve remarquable Ecriture 
de ce que î avance. Ils n'em- chez les 
ployoient pas d'autre méthode ^*^^*" 
que cette Écriture en peinture , 
pour conferver leurs Loix Ôcleuc 
hiftoire.(A) » Au défaut de lettres, 
w dit Gemelly Carerî , les ingc- 

anv thing in thefe worth the enquîry , the 
difcovcnes that hâve been hitherto made 
out of them being but very few and înfi- 
gnificant. They leem to be but a fligth 
imperfeâ invention , futabie to thofe nrft 
and ruder âges » much of the famé natu- 
re with that Mexican way of writing by 
piâure ; * which was a mare shifr they * psde Pt 
were put to for want of the Knowledge '^'^ ^ ^' • 
of letters. And itfeems tome queftiona- ^' ^'^' '• 
ble y whether the Egyptians did not at 
firft ufe their HîeroglyphicKs upon the fa- 
mé a{:count » namely , for the want of 
letters. p. iz. 

(fr ) In di fetto di lettere ufarono glm- 
gï^nofi Mexicani figure e geroglifici , pec 

A iij 
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a» nieux Mexicains fe font fervî de 
» figures & d'Hiéroglyphes, pour 
•• exprimer les chofes corporelles 
m qui ont une figure : & pour ccl* 
» les qui h'en ont point , ils ont 

iîgnificar le cofe corporee clie han figu- 
ra ; e , per lo rimanente y altri caratteri 
propri : e in tal modo , (ègnavano > a prà 
délia pofieritâ , tutte le cote accadute. Per 
ragion* d efemplo ; per fignificare Tentra* 
ta degli Spagnooli > dipinfero un* uomo 
col capello 9 e colla vefte rofTa , nel fegno 
di canna » ch* era proprio di quell* anno» 
Gèro del mondo del Dottor D oio Fr. Ge« 
snelli Careri , tomo feûo > art. Nuova Spa- 
gna. Cap. vi. p. 37. 

Addition. Afin que le Ie6léur puifle en- 
tendre ce que c'eft que lefigne du Rofeau , 
je rapporterai fommairement de auelle 
manière les Mexicains comptoient oc ex- 
primoient les jours 9 les mois , les années 
oc les fiécles. Le P. Acofta , Jéfuite , qui 
éroit au Mexique en 1586. fera mon 
guide. 

Il dit 9 au I. 6. ch. 2. de fon hiftoire na- 
turelle 8c morale des Indes , que les Me- 
xicains divifoient leur année en dix-huit 
mois , de vingt jours chacun > ce qui fait 
3^0. jours. Pendant les cinq jours de fur- 
plus» ils ne faifoient chofe quelconque , 
6c n^alloient pas même dans leurs Tem- 

{>les ;mais ils s'occupoient à fe v^iîter Tun 
'autre > perdans aimi le tems. Lès Prêtres 
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m employé d'autres caradères fi* 
» gnificatlÊ. Par-là ils ont tranfmis 
» à la poftérité la connoifTance 
» des é vénemens paiTés^Par exem* 

même ceflbient d'offrir des facrifices. 
Quand ces cinq jours étoient pafTét » ilf 
recommençoient à compter une nouvelle 
année. 

Ils faifoient leur femaine de treize jours» 
Se mar<|uoient les jours par un zéro, qu'ils 
multiplioient jufqu'à treize.Puis ils recom» 
mençoient à marquer , un zéro , deux zé- 
ro, 8cc. 

Leur fiécle , ou leur roue , contenoic 
quatre femaines d'anne'es , chacjue femai- 
ne de treize ans , ce qui faifoit en tout 
cinquante-deux ans. Ils peignoient au mi- 
lieu de cette roue un fbleil , d*où for- 
toient , en forme de croix , quatre lignes 
prolongées jufqu'à la circonférence de la 
roue. Ces lignes partageoient ainfi la cir- 
conférence en quatre parties égales , dif- 
tin^ées par autant de couleurs , qui 
étoient le verd , Tazur , le rouge , & le 
jaune. Chaque partie étoit divifée en trei- 
Zt réparations , avec la figure , alternati- 
frement , d'une Maifon , a un Lapin ^ d'un 
tiofeau , Se d un Caillou , pour chaque an- 
née. Ces quatre figures répétées mar- 
auoienr les 52. années d'un fiécle, ou 
'une roue. 

Lorfque les Mexicains vouloient indi- 

3uer le tems où une chofe étoit arrivée , 
s difoient : A tant de Maifons^ par exem- 
A» » • • 
lllj 
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• pie , pour marquer l'entrée des 
»Efpagnols au Mexique , ils 
» avoient peint un homme avec 
» un chapeau, & un habit rouge:, 

|>Ie 9 ou à tant de Lapins > de Rofeaux , dé 
Cailloux , d^une telle roue , telle chofe eft 
arrivée. En eflfet elle fe trouvoit repré^ 
fentée à côté du figne , en dehors de la 
circonférence. Ainfi Tannée où les Efpa- 
gnols entrèrent au Mexique , & qui finip' 
foit une roue , étoit marquée , dans le Ca* 
Jendrier que le P. Acofta avoit vu , par la 
peinture d'un homme vêtu de rouge , qui 
étoit rhabit du premier Efpagnol queFcr- 
nand Cortez envoya. 

Gemelli Careria fait graver une de cet 
Roues, t. é. 1. i.ch. 5. On la peut voir auifi 
dans le tome 7. des Cérémonies Religieufes^ 
p. 151. de l'édition de Paris. Elle diffère 
de celle qui a été décrite par Acofta ; & le 
.deffein des figures , quand on les compa- 
re avec celles des Annales Mexicaines » 
parcît avoir été fait depuis la conquête ; 
par des Peintres Européens. Je crois qu ii 
en eft de même des autres peintures qu'il 
a fait graver , d'après les originaux qu'il 
avoit vus au Mexique , Se qui étoient en 
la pofleffion de D. Carlos de Siguença y 
Gongora , Profefleur de Mathématiques 
dans rUniverfité de Mexique. 

Venons préfentement à la planche que 
M. Warburthon a fait graver , & qui con- 
tient l'hiftoire du premier Roi de Mexique. 
Elle eft tirée dé Purchas, d*oU elle a pafle, 



LES Hiéroglyphes, p 

m au Jîgne du rofèau , qui étoit la 
» marque de cette année-là. » 

Suivant le P. Acofta , lorfque 
les Habitans des Côtes envoyc- 

avec les autres planches qui renferment 
les Annales Mexicaines » dans la Collec- 
tion des Voyages publiée par Melchifé* 
dech TheVenot. 

La bordure de cette planche cft parta- 
gée en 51. divifîons , avec le figne , & le 
nombre de zéro , propre à chacune. Elles 
indiquent autant d'années du Règne de 
Tenuch , dont la première répond à Tan 

» Cette année , difent les Annales Me- 
» xicaines , un Peuple nommé Meciti , 
» après avoir erré çà 8c là durant plu- 
» fleurs années y arriva enfin au lieu oîx 
*> eft maintenant bâtie la Ville de Me- 
» xique. C'étoit alors un marais cou- 
» vert de rofeaux , & de ces joncs 
» appelles Thulu Un ruiflcau d'eau trcs- 
»-claire coupoît, en forme de croix de S. 
» André , l'étendue de ce marais , & une 
»> roche marquoit le point où les deux 
» branches de ce ruifleau fe croifoient. 
» Dans cette roche , un grand Tunaly ou 
» £guier des Indes , avoit piqué fes raci- 
» nés , & un aigle avoit choifi cet arbre 
» pour retraite. Les Meçiti , depuis nom- 
ce mes Mexicains , étoient alors gouver- 
» nés par dix chefs , dont on voit les por- 
» traits dy s les quatre vuides qui fe trou- 
»vent ennre les deux branches de la croix. 
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rent des Exprès à Montcium 
pour rinformer de la premic 
arrivée des Ëfpagnols , ce qu' 

» Ils élurent d'entre ces dix Chefs Ten\ 
» pour leur Général , ôc bâtirent u 
«> Ville entre ces rofeaux 8c ces joncs di 
■m Tendroit oh la figure rcpréfente t 
9> maifon. Le marais lui fervoit de fofli 
» 8c ils la nommèrent Tenuchtitlan^ à c< 
p» fe du Tunal ou figuier qu'ils avoi< 
•> trouvé fur la roche. Car TenuchùtU 
09 en Mexicain > fignifie un limai qu 
9» crû fur une roche. Quelques ^ ann( 
» après cet établiflement des Meçiti , h 
n nombre s'accrut. Leur courage s'< 
o> gmentant auffi , ils fe mirent en ca 
» pagne ; 8c leur première conquête 
a> celle de deux peuplades voifines , q 
a» Tenuch fournit par la force de fes arm< 
M qui étoient une targe 8c un dard. 
m bas de la planche repréfente cette ce 
» quête. » 

Si Ton en veut fçavoîr davantage , 
connoîtrece qui. a précédé le tems de 
fondation de la Ville de Mexique, ou 
qui l'a fuivi jufqu à fa prife par Ferna 
Cortez , on peut lire d'abord le P. Acofl 
1. 7. ch. %. oc fuivans , ou l'abrégé qu' 
arait GemelliCareri,t. iv. 1. i. ch. 4. < 
nous a donné la route que les Meçiti c 
tenu pour fe rendre à Mexique , gra\ 
d'après une peinture Mexicaine des p 
fingulieres. On y joindra l'U&oire 
l'Empire Mexicain repréfentée en figui 



» 



» I 



LES Hiéroglyphes, it 

mandèrent étoit delfiné 6c peint 
dans un grand détail fur de l'é- 
tofie. ( r ) Le même Auteur don* 
ne dans un autre endroit un détail 
plus particulier de cette rorted'& 
criture. (d) »\Jn des Pères de 
» notre Compagnie , dit-il , hom- 
» me de beaucoup d'expérience 
» & de difcernement ^ alTembla 
» dans la Province de Mexique 

ivec des explications. Elle eft au t. 3. de 
Purciias , Se au fécond tome de Théye- 
not , enfuite on lira D. Antonio de Solis. 

( « ) Quando era cafo de importancia 
llevavan a los feriores de Mexico pintado 
el negocio de que les querian infbrmar. 
Como lo hizieron quando aparecieron 
los primeros Navios de £fpanoles , 7 
quando fiieron a romar a Toponchan. 
bft. nat. y moral de las Indias por Jofeph 
de Acofta. Madr. 1608. 40. 1. vi. c lo. 

Con efte recado fucron a Mexico los de 
la cofta lievando pintado en unos panos 
todo quanto avian vifto , y los navios , 7 
hombres > 7 fu figura , 7 juntamente las 
piedras que les avian dado , I. vi i. c. 24. 

{d) Una de los de nuefira compania 
de Jefus , hombre muy platico y dieftro , 
junto en la Provincia de Mexico a los an- 
cianos de Tufcuco , 7 de Tulla , 7 de 
Mexico » 7 Confitio mucho con ellos, 7 
€l moilraron fus librerias , 7 fus hifto* 
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» ronnes , afin de repréfenter la 
•» Trmité. Pour rendre ces paro- 
» les à laglùrieufe f^éerge Marier 
» ils avoient peint le vifagë de 
t> Notre-Dame > & la moitié du 
•• corps d'un Enfant. Pour expri-* 
» mer ^ à S. Pierre & â S. Paul y 
« il y avoit deux têtes couron* 
» nées y à l'une defqu elles étoienf 
» ajoutées des clefs y 6c à l'autre 
» une épée , 6cc. J ai vu un Iti'^ 
9> dien au Pérou apporter au Con* 
» feffional une confeflion de tout 
« fes péchés ^ écrite* de la mémo 
» manière par peintures Ôc carao* 
•• tères. Chacun des dix Com« 
so mandemens étoit repréfenté d'il* 
» né certaine façon. >• 

cxîftant de ^^ ^^^^ cncorc aujourd'hui un 
cette Ecri- modèle très - curieux de cette 
Ecriture en peinture des indiens^ 
compofé par un Mexicain y Se 
par lui expliqué dans fa Langue > 
après que les Efpagnok lui eu« 
rent appris les lettres. Cette ex« 
plicacion a étc enfuite traduite en 



ture. 
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Efpagnol ^ & de cette Langue 
en Anglois. Purchas > qui a ait 
graver Touvrage > & qui y a joint 
lexplication » nous apprend de 
quelle manière il en éroit devenu 
poflefTeur. (^) « Leâeur > dit« 

(#} Reader, J hère prefenttheewith 
thc Choiceft of my jewells , . . . . q poli- 
tic , Ethic » Ecclefîailic » (Economie hif* 
tory, witb juft diftinâion of time. . . . The 
Spanish Governor having , with fome 
difficulty , obtained the booK of the In-» 
dians , with Mexican interprétations of 
die piâures, ( but ten days before the 
departure of the ships ) committed the fa<* 
me to one friliull in the Mexican langua- 
ge to be interpreted, who in a very plain 
ftile , and Verbatim , perfbrmed the lame. 
This hiftory thus written , fcnt to Char- 
les V. Emperor , was , together with the 
ihip that carried it , taken by french men 
of war. From whom Andrew Thevet the 
irendi King*$ Geographer obtained the fa- 
mé. After whofe death Mafter Hakiuyt , 
Aen Cbaplaine to the English Embafla-* 
douT in France , bought the famé for 
twenty french Crowns ; and procured 
Mafler Michael Locxe > in Sir Walter Ra-> 
leigh*$ name , to tranflate it. It feems that 
none were willing to be at the coft of 
Cutting thepidtures, and fo it remaine, 
among hîs papers till his death. Wherebyd 
according to his laft will in that Kind » J 
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»U > ie t'offre le plus précieux 
» dû mes joyaux , • • . une Hiftoi« 
» re Civile , Morale , Eccléfiaftir 
» que , & (Economique , où les 
M tems font diftingués exaâc- 
» ment. ... Ce ne fut pas fans pei- 
» ne que le Gouverneur Efpa* 
» gnol obtint des Indiens cet ou* 

became pcfleffour thereof , and hâve ob- 
tained , with much earnetneff, the cu^ 
ting thereof' for the preff. Purcahs*s pil^ 
grimsyS' part. p. 10^5. 1066. 

AdcUtion. Acoâa, 1. vi r- ch. i^. patle 
d*un exemplaire des Annales Mexicaines 
qui eft dans la Bibliothèque du Vatican , 
ôc qu un Père JeTuite , qu'il ne nonune 
point » mais qui avoit été au Mexique » 
vit 6c expliqua au Bibliothécaire d'a- 
lors » celui 9 je crois > qui Ta été immédia- 
tement avant le Cardinal Baronius. Car 
Acofta écrivoit en ijfpo. 8c le Cardinal 
Baronius a été Bibliothécaire du Vati- 
can après ijp^. Acofta ajoute que ces 
explications plurent beaucoup au Biblio- 
thécaire.Si ces Annales font différentes de 
celles qui font imprimées dans Purchas âc 
dans Thevenot , il feroit a fouhaiter que 
quelqu'habile Jiomme voulût bien les pu- 
blier, & y joindre les explications dont 
parle Acofta , étant vraifemblable que le 
Bibliothécaire aura engagé le Père Jéfuh* 
te à les jnettre par écrite 

vrage , 



LES Hiéroglyphes. 17 
» vrage, avec une explication des 

• peintures en Langue Mexicai- 
p>ne. Ne Payant eu que dix jours 
•> .avant le départ des vaifTeaux , 

• il chargea une perfonne qui fça- 
« voit fort bien la Langue Mexi- 
•» caine de le traduire , ce qu'elle 
» fît mot-à-mot , & dans un ftyie 

• fimple. Il envoya cette Hiftoire 
» en cet état à l'Empereur Char- 
» les-Quint ; mais le vaifleau ou 
» elle étoit ayant été pris par des 
•> vaifleaux de guerre François , 

• André Thevet , Géographe dqi 

• Roi , en devint Propriétaire. 
» Après fa mort^Hakluit , qui étoit 
» alors Chapelain de l'Ambafla*- 
» deur dAngleterre en France , 
•• Tacheta vingt écus 9 & engagea 
» Michel Locke , par l'entremi- 
» fc de Walter Raleigh , à la tra- 
« duire. Perfonnç n'ayant voulu 
•> faire la dépenfe de faire graver 
» les peintures y elle refla parmi 
.» les papiers d'Hakluit jufqu a fa 
» mort. Il me la légua par fon tef- 

B 
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» tament , & en étant ainfî devc- 

M.Freret » nu poffefleur, je fuis parvenu , 

:/dè*mV» après beaucoup de mouve- 

vertir que m mens ^ a la faire graver & im* 

cet exem- .^ prim^j » : Elle a trois parties : 

plaire on- r , Ti'ii • j 

ginai eft La première ^ eft une Hifloire de 
préfente- l'Empire Mexicain: la féconde, 

ment a la t» V • jj* r ' -r» 

Bibliothé- un Role d impofitions^ou un ttat 
çiueduRoi.^ç3 dîflPcrentes taxes que chaque 

Ville & chaque Province foumi- 
fc payoit au Tréfor du Roi; & 
la troifiéme compofe le Digeftc 
de leurs Loix,dont l'article le plus 
étendu traite du droit paternel. 

Telle a cté la première mé- 
thode I & en même-tems la plus 
(impie > qui s eft offerte à tous les 
hommes pour perpétuer leurs 
penfées. 
Seconde §- 3 • Maîs les înconvéniens qui 
f fpéce d'E- réfultoient de Tériorme grofleur 
criture. ; j^ volumes , dans de pareils ou- 
vrages , portèrent bien - tôt les 
Nations plus ingénieuies & plus 
civilifées à imaginer des métho- 
des plus courtes. La plus célèbre 
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cle toutes eft celle que les Egyp- 
tiens ont inventée j à laquelle on 
a donné le nom d'Hiéroglyphe. 
Par fon moyen, l'Ecriture, qui 
n étoit qu'une (impie peintura 
chez les Mexicains , devint en 
Egypte peinture & caradère. 

Il y avoir trois ferons de fc 
fcrvir de cette voie abrégée ; & 
il paroît, parle plus ou moins 
d'art de chaque méthode ^ qu'el- 
les n'ont été trouvées que par dé- 
grés I & dans trois tems dinférens. 

I. La première manière con- 
fiûoit à employer la principale 
circonftance d'un fujet , pour te- 
nir Jieu du tout. Les Egyptiens 
vonloient - ils donc repréfenter 
une Bataille , ou deux Armées 
rangées en bataille , les Hiéro- 
glyphes d^HorapoJlo , cet admira- 
ble fragment de TAntiquité ,nous 
apprennent qulls peignoient deux 
mains , dont l'une tenoit un bou- 
clier & Tautre un arc ? * S'il s'a- ^ ^rap 
giffoit d'exprimer un tumulte , pu fi'la{.v 

Bi) 
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edit. Corn, une émeute populaire , ils peî- 

T ^^^^d g^o^^"^ ^^ homme armé qui jet- 
Ehen. ^ toit dcs fléches. * 5>i c'étoit un 
1727. Siège qu'il falloit marquer , ils 

^Id,l,II, • • / 1 11 > /* 1 

r. 12. peignoient une cchelle a elcala- 
îji././. der. * Cette méthode étant de 
^••^^' la dernière fimplicité , nous de- 
vons fuppofer que c'a été la plus 
ancienne façon de changer l'E- 
criture en peinture en Hiérogly- 
phe ^ c'eft-a dire , de la rendre en 
même-tems figure & caradère. 

2. Il règne plus d'art dans la 

féconde méthode qui confiftoit 

à fubftituer Tinfirument réel ou 

métaphorique de la chofe à la 

chofe même. Ceft ainfi qu'un 

oeil placé d'une manière éminen- 

te y étoit deftiné à repréfenter la 

_*• ^^^' toute fcience de Dieu. ^ Un œil, 

Strom. L v. & "^ fceptre , repréfentoient un 

5 plutarch. Monarque. * Une épée , le cruel 

^ j/. &of. Tyran Ochus ; * & un vaiffeau , 

^ * ' ' ' avec un Pilote ; le Gouverneur 

^ JamUi' de 7 rUnivers. ( d ) 

chus. 

( 4 ) Puifquc le vaijfiau , 8c le Pilote 
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3* La troifiéme méthode dont 
*Egypte fe fervit pour abréger 
'Ecriture en peinture fait voir 

voient une pareille fignification , ils ati« 
ont fans doute été fréquemment em- 
►loyés dans les repréfentations des myf- 
ètes ,dont une partie des dmêfnltt , c^efl- 
i-dire , de leur fecret , conuitoit » ainfî 
[ue nous Tavons prouvé dans le premier 
rolume , à faire connoitre le Gouverneur 
le rUnivers. Auffi ces fymboles fe trou- 
vent -ils plus d une fois dans la Table Ipa^ 
lue. Le Père Kircher > félon fa coutume , 
nroit qu'ils renfermoient des nyftères fu- 
)limes ; mais la vérité efl qu ils ugnifioient 
Smplement ce que nous venons de dire. 
Tacite , en parlant de la Religion des 
Suéves , s'exprime ainfî : Pars Suevorum 
& ifidi facrificat. Unde cauja & origo fe^ 
regrino facro^ parum comperi ^nip quoafi^ 
pium ipfum , in moàum Liburdje figuratump 
docet adveSam Religionem. Cefiun fait po- 
Gtif que Tacite avance , quand il dit que 
les Suéves adoroiént Tfîs fous la forme 
d'un vaiiTeau ; mais il s'eâ trompé en don- 
nant cette figure comme une preuve que 
des Etrangers leur eulfent apporté ce cul- 
te ; car le vaiiTeau n'efl point une marque 
qu'ils euffent reçu ce culte d'ailleurs. Stra- 
bon nous apprend , dans fon Quatrième 
livre , que les Habitans d'une Ifle voifîne 
de la grande Bretagne célébroient les Ri- 
tes myftérieux de Cérès & de Proferpine 
fl la manière des Samothraces. Or Cérès 
Se Ifis font la même chofe ; Se sûrement 
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encore plus d'art. Elle confiftoît 
à faire qu'une chofe tînt la place 
dune autre > & la repréfentâtj 
quand il y avoit ^ dans celle qui 
fervoit à repréfenter ^ quelque 

ces Rîtes auront été enfeîgnés auxHabî- 
tans de cette Ifle, aufG-bien qu'aux Sue- 
ves qui habitoient les cotes de FOcéan 
Germanique ♦ par des Voyageurs Phéni-' 
tiens. On faifoit connoître dans ces Myf- 
tères le Gouverneur de TUnivers ; 8c les 
Egyptiens des derniers tems, conune nous 
le verrons dans le Difcoursjùrlamétam&r" 
thofe d^ Apulée , donnoient à Ifîs les Attri- 
buts du Gouverneur de l'Univers : d un 
autre côté ils repré&ntoient » dans leurs 
hiéroglyphes , le Gouverneur de l'Uni- 
vers fous la forme d'un vaifleau & d'im 
Pilote : c'eft donc la raifon pour laquelle 
Ifîs étoit adorée fous la figure d*un vaif- 
feau , & non pas à caufe que des Etran- 
gers leur avoient apporté ce culte. ^ 

Addition. Voyez, touchant leDifcours 
fur la métamorphofe d'Apulée , la note R» 

A l'égard du paflage oîi cet Auteur don- 
ne à liîs les Attributs du Gouverneur de 
rUnivers , le voici. Ifis apparoît en fon- 
ge à Luctus y & lui parle en ces termes : 
En affum mis commota , Luci , precibus; re- 
rttm natura parens ^ dementorum omnhan 
domina , facuîorum progenies initialis ^fum* 
ma numwum , Re^ui manium , prima C«- 
thum , Dearum Vearumque faaes unlfoX" { 
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teCTemblance ou analogie délica- 
te avec Tautre , tirée foit des ob- 
fervations de la nature , foit des 
traditions fuperfiitieufes des Egy- 
ptiens. 

Quelquefois , difons-nous , cet- 
te forte d'Hiéroglyphes étoitfon* 

mis <? i^ua cœli hamnqfa culmina 9 maris fa* 
iubriapumina » inferorum deplorata filentia y 
wutHmt ifffMf iifptnfo. Cujui numen unicum , 
wmit^^r^m Jficie , ritu vario » nomine multi- 

jugo 9 totus veneratur orbis Prifiâque 

daSfini pollentes JEgyptH , carimoniis me 
prorjus vROPRiis fercolentes , appellant vero 
nomine Reginam Ifidem, 1. xi. p. 378. éd. 
Ï601. 

En confëquence LuciuSf après fon ini- 
^tion , rinvoque , & fe fert de ces ex- 
preffions : Tefuperi colunt , obfervant infe- 
ri, tu retas evhem ; Ivminas folem ; régis 
wumium y câlcés Tartarum. tibi rejpondent 
fidera y * gaudent numina , redeunt tempo- 
ra y firvitmt elementa. Imo nutu Jpirant flu- 
mÙMB y nvtrriinturnubila ygerminant femina y 
çrefcunt germina. Tuam majefiatem perhor- 
refétmt aves Cœlo meantesy fera montibus 
tnémus^JerpentesfoleUteHUesybettua pow 
tQ nëUMtes. 

* Tibi rejfnimt fiderA. M. warburthon croit que ce» 
fmdk» fost allafion à llua-moDie des Corp^ câeftes. 
L'image eft extrêmement noble , & eft prife de cette 
fl^ece et confi^ntemeiit qui lâk ^e k« cvàes d'ane 
tepevépondott&obéOetità'U «aiadeceloi^uiks 
9 sccoracci* 
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dée fur leurs obfervations au fujet 
tant de la forme des êtres > que 
de leurs natures Ôc qualités réelles 
ou imaginaires. Ainlî l'Univers 
ctoit repréfenté par un ferpem 
roulé en forme de cercle ^ ôc la 
bigarrure de Ces taches défignoit 
^ Horap. les étoiles. ' Le lever du foleil 
/. /. caf, 2. ^çqJj figuré par deux yeux de cro- 

* id. l j. codile , * à caufe qu'ils femblent 
caf. 68. fQj.jjf jg ç^ tête-Une veuve qui ne 

s'étoît point remariée, étoit repré- 
^ L. i.caf. fentée par un pigeon noir: * Une 
perfonne morte d'une fièvre ocr 
cafionnée par la trop grande cha- 
leur du foleil , par un fcarabc pri- 

* L. i.caf. vé de la vue : * Un client qui fe 
^^' refugioit auprès de fon proteàeuc 

pour chercher du fecours ôcqui 

n'en trouvoit point , par un moi- 

5 L. 2. caf. j^çau ^ uj^ hibou : * Un Roi in- 

^ ' exorable , fie que l'on avoir indif- 

pofé contre fon peuple , par un 

* L. 2. caf. aigle : « Un homme , qui par pau- 
^^* vreté 9 expofoit fes enfans j par 
7 L.2.ca$, un faucon: ^ Une femme quibây^ 
^-?- foit 



Vipère: » Une ne/r ' P^'^ ""e 
^"* %/îères ' ^&'^°""5. ^«ifice 'i. .. .., 

^^freJ]e5àcaufe'P^'^""« 
9" eiie n'a voit noW^Jj' °" ^''oyoit «^ , 

«oit fondé fur Zla^J'^Pyphc 
''°^ populaire. S ("^ ^'«i" 

^ <î« ^Pofoit que',; ' ^^"^e que , ^ 
^n^njai rendoit Imlff'^ ^^ ^« /. .^Z?/ 

^^'e, s'en couvS'J^"^ une ba- 
«•medefibnfive'^°"^"»e d'une 

"^ce frappera davan/o' ?ont ia «.-ide ef- 
^q"e no'i; avanceronf ^ ^f'^' Se^''" 
s non plus de la «, ' ""^ " «« ^'""^ ''e i» 
o^e toute feulV^ "'^ ^^ ia P'"'"^"*^- 
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•» étoient endormis. Quatre aîles 
ir. tenoietit à fes épaules y dont 
•» deux déployées comme s'il eût 
» été prêt a voler , & les deux au- 

Egyptiens n'aient d'abord * fait ufage 
d'une écriture femblable à celle des Me- 
xicains , qui exprimoient par des figures 
les chofes qui avoient une forme , & par 
des marques arbitraires, celles qui n'en 
avoient point. Voyez ci-deflus la note 
D §. 2. Quand les Égyptiens employèrent 
enfuite cette écriture , comme un voile 
propre à cacher ce qu'ils ne vouloient pas 
divulguer , ce -fut alors qu'ils fe fervireiit 
des formes des chofes pour exprimer des 
idées abftraites , comme nous le montre- 
rons [ au §.24.] mais afin de fe convaincre 
davantage quec'eil là le fens defriW^y, 
qu'on lile £ note 'W.§. 49. ] l'endroit d'Eu- 
febe , où il rapporte le paflage que Philon 
ayoit copié dans un Ouvrage de Sancho- 
niathon touchant les Elémens Phéniciens, 
^otfiKâif çst^tMv : le difcours d^Eufe'be fera 
connoître que cet Ouvrage traitoit de la 
nature des dtfférens animaux, Ov cette étude, 
aînfi que nous l'avons obfervé, [ §.23, 
8c 24. ] contribua beaucoup à la forma- 
tion des cara6lères Hiéroglyphiques. 

* Eftftathe 9 parlant des plus anciens Hiérogly- 
phes des Egyptiens , le déclare en ces termes : Z«Atf 

étç ffvif^^ew Jf Xt'/eif tQjiXùv%, In Iliad. vi. 
f. U8. [ Ce pafiàge eft rapporté plut an bng note 
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^ très reployées comme s'il fut 
«> demeuré en repos. Le premier 
» fymbole fignifioit que Chronus 
9 veiiioit j quoiqu'il repofât ; ôc 
» repofoit j en même-tems qu'il 
» veiiioit. Le fécond fymbole fi- 
» gnifîoit pareillement que Chro« 
«> nus voloit> en même-tems qu'il 

• paroiflbit arrêté;ôc que^lorfqu ii 

• voloit 9 cela n'empêchoit pas 
» qu'il ne refiât en place. Taautus 
•» ne mit que deux ailes aux épau- 
«les des autres Dieux ^ comme 
» n'étant les Compagnons de 
» Chronus que dans fes courfes. 
m Chronus avoit encore deux aï- 
» les fur la tête > pour marquer 

• les deux principes qui détermi- 
» nent notre efprit y la raifon & 
«les pafEons. » (^) Ce paflfage 

ijavjf fttfêfit., t^ iW fût ti^tff vrt^ Tiojtt^ 

C iij 
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nous apprend qu'Ouranus avôît 
fait ufage d une forte d écriture 
en peinture , que Taautus per- 
feftionna : Taautus, dis -je, ou 
Thot , qui eft la même perfonne 
que le Mercure Egyptien ; auquel 
on a eu la facilité d'attribuer , ôc 
à fes defcendans , l'invention des 
différentes efpèces d écriture en 
peinture. Celle que Sanchonia- 
thon décrit , comme ayant été 
perfedionnée par Taautus , ne 
diflFère pas aes Hiéroglyphes 
dont nous avons parlé ; Ôc celle , 
dont il dit qu'Ouranuss*étoit fervi 
auparavant, reffemble à la fimple 
peinture des Américains. 

Tels étoient donc les anciens 

f^ • f^'ê (Sfi tSf ttfntfSpet y K-o 3 «V u(p4fSjpu * 
VTtfêf ùf^toiç , on ecvcùTmvofâfi^ iv^k y »$ 

Evang. 1. i.c. lo. 
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Hiéroglyphes d'Egypte. Et cette 
féconde méthode deftinée à con- 
ferver la mémoire des avions & 
des penfées des hommes ^ n'a pas 
été inventée dans la vue de s en 
faire un fecret, comme on l'a cru 
jufqu ici ; ç eft la néceffité qui l'a 
lait im^iner pour lufage du peu^ 
pie. 

§. 4. Mais robfcuritç qui ré» "^Î^^^^J 
fultoît du petit nombre de carac* l^^^ef' 
tères Hiéroglyphiques , jointe à 
rénorme grgflfeur des volumes 
écrits en peintures > produifit un 
troiiiéme changement^ dont nous 
trouvons un beau modèle chez 
les Chinois. 

Nous venons d'obferver que 
les anciens Hiéroglyphes d'Egy- 
pte n'ctoient qu'un raffinement 
d'une écriture plus ancienne, qui 
reflembloît à l'écriture grofiîére 
en peinture des Mexicains y &c 
qu'ils ajoutoient feulement des 
marques chara£térifliques aux ima« 

ges. L'écriture Chinoife a fait un 

/n •••• 
C nij 
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pas de plus.EUe a rejette les imà^ 
ges y & n'a confervé que les mar- 
ques abrégées 9 qu elle a multi- 
pliées jufqu a un nombre prodî* 
gieux. Chaque idée a fa marque 
diflinde dans cette écriture ; ce 
qui fait qu elle continue aujour- 
d'hui d'être commune à difFérçn- 
tes Nations voifines de la Chine , 
quoiqu'elles parlent des Langues 
différentes , comme Fétoit le ca- 
radlèrê univerfel de l'écriture en 
peinture, » Tout ce qui eft écrit 
» dans la Langue Mandarine , dit 
» /Icojîay eft entendu dans toutes 
» les Provinces : où j quoique les 
» Idiomes foient différens , & que 
» Ton ne s'entende point en par* 
» lant y cependant Ton s'entend 
» en écrivant. Car les lettres, ou 
« figures, font communes à tou- 
» tes ces Provinces , & font pri- 
M fes dans un fens uniforme , fans 
» néanmoins répondre aux mots 
« que l'on articule , parce qu'el- 
p les fervent à déflgner les cho- 
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b (es 5 & non les mots. Ccft ce 
» que l'exemple des chifres peut 
» £iire aifément comprendre. De 
» là vient que les Japonois & les 
» Chinois y qui parlent des Lan- 
» gués fi différentes , entendent 
» les écritures les uns des autres^ 
» & n'entendroîent pas ce qu'ils 
» lifent^ ni ce qu'ils écrivent y s'ils 

• le prononçoient. Telles font 
•les lettres & les livres dont fe 
afervetit les Chinois > fi célèbres 

• aujourd'hui dans le monde, {s) 

( X > Pero lo que fe efcrive en ella » en 
todas las len^uas fe entiende, porque aun- 

!ae las Provmcias no fe entienden de pa- 
ibra unas a orras ; mas por efcrito fi , 
porque las letras o figuras fon unas mif- 
mas para todos , y fignificano lo mifmo , 
maz no tieneh el miuno nombre ni pro- 
bdon» porque comohedicho, fbn para 
denotar cofas , y no palabras ; afii como 
cnel exemplo de los numéros de guarifmo 
ue pufe fe puede facilmente entender. 
)e aqui tambien procède , que fiendo los 
Japones y Chînos Naciones y Lenguas 
tam différentes leen y entienden los unos 
las efcrituras de los otros ; y fi hablas fen 
lo que leen , o efcriven , poco ni mucho 
no le entenderian.Eftas pues fon las letras 
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Defcrift. » Les caraâères de la CochinH 
faOïUil'^^ « chine, du Tongking, du Ja- 
2. p. 22S. " pon , dit le P# du Halde ^ font 
edit. in-fol. „ {es mêmes que ceux de la Chi" 
» ne 5 5c (ignifient les mêmes cho- 
» Tes y fans toutefois que ces Peu^ 
9> pies, en parlant, s'expriment de 
a» la même forte. Ainli , quoique 
a» les Langues foient très^difie^ 
» rentes , & qu ils ne puiifent pa& 
» s'entendre les uns les autres en 
9 parlant , ils s'entendent fort bi^ti 
99 en s'écrivant , & tous leurs 11* 
» vres font communs. Ces carac** 
9 tères font en cela comme des 
» chifresd'Arithmétique.Plufîeurs 
M Nations s'en fervent ; on leur 
» donne difFcrens noms ; mais ils 
•> fignifient par-tout la même cho-. 
» fe. L*on compte jufqu à quatre-. 
» vingt mille de ces caraftères. » 
Leur forme , & leur figure , 
quelque déguifée qu elle foit pré- 
fentement , découvre néanmoins 

y libros que ufan los Chinos tan afenwH 
dos en cl mundo. L. vi. c. ^ 
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Fôrigîne qu'ils tirent de la peintu- 
re & des figures , comme on le 
ijeut voir en jettant les yeux fur i^^iy^' 
a Table que le ?• Kircher nous 217.^ i & 
en a donnée. Que cette écriture ^^f. p 
ne foit en effet qu'un Hiérogly- /!.' ]' 
phe plus abrégé & plus raffiné > 
nous en fommes afTurés par le 
témoignage unanime des Auteurs 
qui ont le mieux traité des Arts 
& des Mœurs de ce Peuple fa- 
meux. Ils nous apprennent com- 
ment récriture dont il fe fert au- 
jourd'hui> provenant d'un Hiéro- 
glyphe plus ancien > dérive de la 
première méthode fi fimple de 
peindre les idées humaines, ( u ) 

(u) Prhnojîquidemex omnibus rébus mur." 
iialùms primos Sinas chara6leres fuos conf- 
truxijfe 9 tum ex Chronicis ipforum patet t 
tum ipfa charaSerum forma fat Jùper que de^ 
monfiraU Siquidem non fecùs ac JEgyptii , ex 
anhnalibus , volucrïbus , reptilibus , pifcibusy 
herbis , arborumque ramis , funiculis y filis , 
punSis f circuits , Jîmilibufque , charaaeres 
fuos y aUâ tamen V* aliâ ratione dijpofitos , 
formabant. Pofteriores verô Sinae , rerum 
experientiâ doSiores y cùm magnam in tant a 
Êntmalium flantarumque congerie confufio^ 
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Nôuvj^M ?•* * Ap lîêu d'Alphabeth i dU 
£" fn^^^^ P. iç^mr^ , ils fe fonrfervis 
de la fîii^ » «0 Commencement de leur Mo- 



ne 



t. r. P. » narchie ^di Hiéroglyphes Ils ont 
j^^g^^* •t.pâht, au lieu d'écrire; & par les 
» images naturelles des chofes , 
w qu'ils formoient fur le papier ^ 
» ils tâchoient d'exprimer & de 
•> communiquer aux autres leurs 
aidées. Ainfi , pour écrire un ai- 
» feauy ils en peignoient la figure ; 
M & ^ pour fignifier une forêt ^ ils 

nem vtderwt^ charaSteres hujujmodi varié 
figurMtotjcertis pinScnrum linearumque duSi* 
bus amuhnif n$ bréviorem methodum concm* 
narunt > ^uà & in hune diem utuntur, • . Por^ 
ro littéras Sina nullâ ratione in Alphateti miy* 
rem f uti.cateris nationihus conjùetum efty 
diJpofitaSf nequevoces ex litteris &JyUabis 
compojitas hahent ifedfinguli charaaeresfin- 
gulis vocibus & nominihus reffondent , adeo^ 
mie tôt charaâeribus opus habent y quot res 
Jiint quas per conceptum mentis exponere vo- 
lunt. Kircneri China illuil. p. 22^. 

Addition. Les premiers caradères dont 
les Chinois ont fait ufage, 8c dont on 
vient de lire la defcription , font encore 
plus anciens que ceux qui font gravés dans 
la planche que Ton voit ici. Le P. Kirchet 
p. î^. & fuiv. du tome 3, de fon OEdip* 
jEgypt. en donne la figure. 11 paroît qu il* 
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» cepréfèntoient pluHeurs arbres : 
» un cercle vouloit dire le Soleil ^ 
» & un croiflant la Lune. Cette 
» manière d'écrire ctoit non-feu- 
» lement imparfaite 9 mais enco- 
» re très-incommode. . . Ainfi les 
» Chinois changèrent jpeu- à- peu 
s# leur écriture j & compoférent 
a» des figures plus fîmples y quoi* 
» que moins naturelles 9 ôcc. 

« Dès le commencement de 
» leur Monarchie,^/> le P. du HaU 
»de j ils communiquoient leurs 

»e font prefquc plus d'ufage aujourd'hui , 
& qu'on ne les conferve que pour faire 
honneur à F Antiquité. C'eft ce que dit plus 
bas le P. le Comte, §. i^.note P.Il en eft de 
même de ceux qui font gravés dans la cin- 

auîéme planche d'après le P. Martini , 8c 
ont on parle dans les remarques fur la 
première écriture des Chinois. 
A l'égard de l'eftime que les Chinois font 
de leurs caradères , juiques dans les livres 
les plus ordinaires , lifez ce que dit le P. 
duHalde , note o. §. 42. 

M. Fréret n'eft pas du fentiment du P . 
Kircher fur les caraélères Chinois ♦ com- 
me on le peut voir à la fin de ce volume , 
dans les remarques fur la première écri- 
ture des Chinois. 



♦ I 
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M idées en formant fur le papier 
M les images naturelles des cho«- 
» £cs qu'ils vouloient exprimer. Us 
» peîgnoient , par exemple , un 
» oifeau , des montagnes , des ar- 
wbresj des lignes ondoyantes > 
» pour exprimer des oifeaux j des 
» montages , une forêt & des ri-. 
» viéres. Cette manière d'expli- 
» quer fa penfée^ étoit fort impar- 
•> faite, & demandoît pluficurs 
» volumes pour exprimer aflfez 
» peu de chofes. D'ailleurs il y 
» avoitune infinité d'objets qui ne 
ap pouvoient être repréfentés par 
» la peinture. . . . Ceft pourquoi 
•> infenfîblement ils changèrent 
« leur ancienne manière aécri- 
» re : ils compoferent des figures 
» plus fimples , & en inventèrent 
» plufieurs autres pour exprimer 
»> les objets qui ne tombent point 
» fous les fens. Mais ces carac- 
» tères plus modernes ne laifTent 
» pas d'être encore de vrais /f/>- 
•> roglyphes. Premièrement , parce 
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» quHIs font compofés de lettres 
â» fimples qui retiennent la même 
«ffignificatîon des caradères pri- 
3» mitifs. Autrefois , par exemple , 
ito ils repréfentoient le Soleil par Voyez I 
». un cercle , & Tappelloient Gé. ^^^^^^l^ \ 
i» Ils le rcpréfentent maintenant colonne l 

• par une autre figure , qu ils ^f ^^,^^' 
« nomment pareillement Gé. Se- ^ """^'^ 
•> condement , parce que Tinf- 

» titution des hommes a attaché 
» à ces figures la même idée que 
•> ces premiers fymboles préfen- 
«toient naturellement, & qu^ii 
1^ n'y a aucune lettre Chinoife qui 
» n'ait fa propre fignification , 
» lorfqu on la joint avec d autres; 
» TJai y par exemple y qui veut di- 
» re malheur y calamité y eft com- 
» pofé de la lettre Mien , qui fî- 
» gnifie Mai fort , & de la lettre 

• Ho y qui fignifie FeUy^^tQt que 
» le plus grand malheur eft de 
» voir fa maifon en feu. On peut 
» juger par ce feul exemple que les 

• caradères Chinois n'étant pas 
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» des lettres fimples ^ comme le^ 
» nôtres, qui fcparément ne (îgni- 
» fient rien , & n'ont de fens que 
» quand elles font jointes enfem^ 
« ble , ce font autant d'Hiérogly^ 
9> phes qui forment des images ^ 
» & qui expriment^ des penfées. » 
Origine §. j. Voilà Thiftoire générale 
^luhV'^h' ^^ récriture , conduite par une 
quesf ^ * gradation fimple depuis l'état de 
la peinture jufqu'à l'état de la let-< 
tre. Car les lettres font le dernier 
pas qui refle à faire après les mar« 
ques Chinoifes , qui d'un côté pat« 
ticipent de la nature des Hiéro- 
glyphes Egyptiens , & de l'autre 
participent des lettres : précifé* 
ment de même que les Hiérogly- 
phes participoient également des 
peintures Mexicaines ôc des Cdr 
radères Chinois. Ces caraâeres 
font fi voifins des lettres , qu'un 
Alphabeth diminue feulement 
l'embarras de leur nombre , & en 
eft l'abrégé fuccinâ. Si Ton en 
veut être convaincu , il n'y a qu'à 

confulter 



LES Hiéroglyphes. 41 
confulter quelques Alphabeths > 
TEthiopien , par exemple , qui ont 
pris ces marques caraâérifliques 
pour compofer leurs lettres , ainfi 
qu'il paroît^ & par leurs formes ^ 
& par leurs noms. » L'Alphabeth 
» Ê thiopien^ ^/> M. Fourmont^ eft 
» de tous ceux que Ton connoît j 
» le feul qui tienne encore des 
» Hiéroglyphes. » ( ^ ) 

{x) Réflex. crit. fur les hiâ. des anc. 
Peuples, 1. 1. p. 50 r- 

Addition. Les lettres majufcules des Ar- 
méniens en confervent encore plus la fi- 
gure , comme on le peut voir dans le P« 
Kitc\itifOEdip,.Mgypt t. ^.cap.y.p. 41. 
Ces lettres majufcules ont trois noms dif- 
férens » félon qu elles font figurées. On 
les appelle Florentes Litera y forfqu*elles 
reprefentent quelques fieurs. Quand elles 
repréfentent des animaux, des oifeaux, 
ou des reptiles , on les'nomme Litera Beh 
luina. Enfin le nom des lettres capitales » 
Capitales Litera , fc donne à celles qui 
ne font , à ce qu'il paroit à la fimple vue. 

Sue le trait ou refquiiTe groflier des précé- 
entes. Je dis, i ce qtitl paroît à lavâe^ 
{>arce que le P. Kircher ne regarde pas Us 
ettres majufcules qui repréfentent des 
fieurs ou des animaux , comme autant 
d*Hiéroglyphes , mais croit qu'elles font 
un effet deVimagination des Peintres. La 

D 
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Elles ont Le P. Kirchcr a éclaircî ce fu* 
été urées j^^ jj^j^g ç^^ Traité de TAlpha* 

des Hicro- ; i ^ . nr • * 

giyphes. beth Coptique. Mais , comme 
dans fon fyftême , tout ce qui a 
rapport à TEgypte, eft Myflère, la 
forme & le nom des lettres Cop- 
tes renferment un myftère pro- 
fond. Cependant nous avons vu 
que rien n'a dû être plus naturel 
pour un Peuple accoutumé de- 
puis long-tems à des caradères 
Hiéroglyphiques^qui d'employer 

preuve qu'il en apporte, fe tire de ce que , 
dans les Rituels Arméniens , ces caradè- 
res tiennent fréquemment lieu de lettres 
initiales. Ne feroit-il pas plus naturel au 
contraire de penfer que ces lettres majuf- 
cules^ font de vrais Hiéroglyphes , qui 
étoient en ufage chez les Arméniens'avant 
Finvention des cara6tères Alphabétiques ? 
Et ne pourroir-on pas comparer les let- 
tres capitales , qui retiennent le contour 
des lettres majuicules , à cette efpéce d'é- 
criture courante des Hiéroglyphes, dont fe 
fervoient les Egyptiens , & dont on peut 
voir un modèle au §. zé, note O ? 
. Mais je ne propofe ceci que comme une 
conjeifture à laquelle les principes de M. 
Warburthon conduifent » & je la foumets 
au jugement de ceux qui fçavent TArmé- 
nien. 



■*'•■.: 
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plus fameux de ces caraâè- 
y àcompofer des lettres ^lorf- 
1 a inventé un Alphabeth : 6c 
3S Chinois > qui n'ont point 
Iphabeth > en inventoient un 
Durd'hui, peut-on douter qu'ils 
fe ferviflent de leurs marques 
aâériftiques les plus célèbres 
ir en former les lettres f Ecou- 
s néanmoins le P. Kircher^ à OEdip. 
ard du fait feulement. ItaM^- f^f- '-^^ 
s naturâ comparatum fuit , ut ' 
madmodum nihil in omnibus eo^ 
% infiitutis fine myfierio perage- 
'4Ty ita & in lingua communia 
ex Alphabeto eorundem , myp 
ifd litterarum infiitutione ita 
:innato , ut nulla ferè in eodem 
ra reconditorum facramentorum 
undiquaque plena reperiretur ^ 
n. De primavis yEgyptiorum 
vris varia diverjorum funt opi^ 
ïfx.Omnes tamen in hoc con- 
tiunt plerafque ex facrorum 
nalium forma ^ incefTu ^ alla* 
ique corporis partium (itibus 

Dij 
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& fymmetriâ, defumptas./f^-Dr-» 

metrius Phalereus^ quifeptem voca* 

les ajfîgnans ^feptemDiis confecra" 

tas y ait cateras ex animalium 

forma dejumptas. Eufebtus ajiruit 

idem. 

Veftîge Les mots qui fervent dans les 

I dans"' anciennes Langues à fignifier les 

angue lettres , ou l'écriture en lettres , 

^^"^' montrent encore que les lettres 

proviennent des Hiéroglyphes. 

Ainfi les mots 2ii/u,g7a & ^.Ht^ctfay 

veulent également dire , Images 

des chofes naturelles y & marques 

ou caractères artificiels : & T€sf^(^(» 

fîgnifie peindre ^ & écrire. Faute 
de faire attention à ce progrès 
naturel & fimple de conferver 
les penféeSj quelques-uns des plus 
fages de PAntiquité ^ tels que jPla- 
ton & Cicéron , frappés du mer- 
veilleux artifice des Lettres , ont 
conclu qu'elles n'étoienrpasune. 
invention humaine ^ mais un pré- 
fent des Dieux immortels. 
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§. 6. Nous avons vu Jes pre- Rcmar- 
Qiiers commencemens des Hié- ^^^ ^îSÇîeî 
rogly phes chez les Mexicains ^ ôc Hiérogiy* 
eur nn chez les Chinois. Parmi P*^^** 
:es deux Peuples ils n'ont jamais 
Eté employés au Myjiere & au Se^ 
rret. Tenons donc pour certain 
}ue cette pratique y qui a eu lieu 
zvi Egypte dans le tems intermé- 
diaire de leur progrès , eft due à 
ane caufe extérieure y ôc eft étran- 
g;ère à leur nature. 

Au relie TEmpîre des Mexî- RaiTonJu 
cains n a pas affez fubfiflé pour P*■?Ç^^^a• 
porrer la peinture luiqu a 1 Hiero- crimre 
glyphe ; & les Chinois , qui dans ^^\ ^^f^ 
ie long cours de la durée du leur y & les Chir 
ont conduit la peinture y à laide 
des Hiéroglyphes > jufqu a une 
ûmple marque ou caraâère, n'ont 
pas été capables jufqu'à préfent y 

Ear leur peu de génie inventif^ & 
îur averfion pour la fréquenta- 
tion des Etrangers 9 de trouver 
Pabrégé de ces marques y par le 
moyen des lettres. Ceft à l'an- 



nois< 
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cienne Monarchie des Egyp* 
tiens ^ n bien policée ^ & fi fava« 
rable aux Arts ôc à rinduftrie f 
que Ton a Pobligation d'avoir fui* 
vi la peinture dans tous fes pro- 
grès > Ôc d'avoir inventé les let-^ 
très. 
Les Hîé- S' ?• Un pareil concours dan» 
roglyphes la manière de conferver les pen- 
chez t^o^utes fées , ne peut jamais être regarde 
lesNations. comme une fuite y foit de l'imita*» 
tion, foit de quelqu'événement 
imprévu ^ ou du hazard ; mais doit 
être confidéré comme la voix uni* 
forme de la nature y parlant aux 
conceptions groflîéres des hom- 
mes. Car je prie le Ledeur de 
faire attention , que non - feule** 
ment les Chinois dans l'Orient , 
les Mexicains dans l'Occident, 
& les Egyptiens au Midi , mais 
auflî les Scythes dans le Nord , 
fans parler ici des autres Peuples , 
les Indiens, les Phéniciens, les 
Ethiopiens , les Etruriens , 6cCé 
ont tous fait ufage de la même 
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maniéré d'écrire par peintures & 
Hiéroglyphes. {^) 

Mais y afin de prouver de plus 
en plus que c'efl la nature & la 

2KT0ÛN ^*«Ac« , &c. Clemens Alex. 
Strom. L v. p. 5^7. [ La fuite de ce pafla- 
ge fe trouve plus bas , note T. §. 10. ] 

Ainfi s'exprime ce fçavant Père ; qui , 
à caufe du préjuge' où il étoit, que les Hié- 
roglyphes n'étoient pas anciens,8c avoient 
été inventés par des Philofophes , pour 
cacher leur fcience , employé ces termes 
éorêt çtXùfftÇtcti mplx!)yi9tuf. Cependant FHif- 
toire dldanthura , qu'il raconte enfuite » 
auroir dû , ce me femble , le conduire > à 
une autre origine. 

Euftathe dit la même chofe. o\ H yn 

^mXtttoï y cTniof 71 1^ «< Aîyvvrût tyntisv » 
^m^a 7iip« Ufoy^vÇHVTTS p 9^ XétTn^t ï %*^^ 
xiS^f etf ctif^aietif aJy Xiy4v iCtf A*y% ^ ttnm 
1^ ttûilt iC} 9^ téSit Tivtf vff p«y Sku^uv , f a>}* 

^ttféfisf'f^ |eV^& lyÇ^^^ifitç» In Iliad. vi. 

Et Olaus Magnus , Auteur moderne a 
la vérité, mais juge très-compétent , con- 
firme ce qu'ils avancent , que les Scythes 
fcfervoient d'Hiéroglyphes au lieu de let- 
tres. Itiflar Mgyptiorum varits animalium ^ 
gm$ fro Uttms utehantur , lib. i . cap. i. 
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néceffité , & non pas le choix & 
l'art y qui ont produit les Aver- 
fes efpeces d^écritures Hiérogly- 
phiques ^ ôc qui leur ont donné 
cours j nous allons examiner To* 
rigine & le progrès de Tart de la 
parole. La comparaifon de ces 
deux arts,que l'on peut^ pour ainft 
dire^ regarder comme frères y ré- 
pandra du jour fur l'un & fuc Tau-, 
tre. 
Origine §. 8 • Le langage , fi Ton en juge 

îuCgi P^"^ ^^^ monumens de l'Antiquité, 

' & par la nature de la chofe > aété 

d'abord extrêmement groffier, 

llérile^ & équivoque :{a)Qn forte 

( A ) A juger feulement par la sature 
des chofes , Se indépendamment de la ré-* 
vélation , qui eft un guide plus sûr , Fon 
ieroir porté à admettre Topinion de Dio-» 
+ if 2. dore de Sicile , t.& de Vitruve , * que les 
^x. 2. 1. premiers hommes ont vécu pendant un 
tems dans les cavernes 8c les forêts 9 à la 
manière des bêtes , n'articulant que des 
fons confus & indéterminés;jufqu'àee qu^ 
s'étant aiTociés pour fe fecourir munielle^ 
ment , ils foient arrivés par dégrés à ea 
former de diflinds , par le moyen de fr- 
ênes ou démarques arbitraires convenues 

que 
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que les hommes fe trouvoienc 
perpétuellement dans l'embarras ^ 
à chaque nouvelle idée ^ & à cha« 

entr*eux , afin que celui qui parloit » pût 
exprimer^ les idées qu'il avoit befoin de 
communiquer aux autres. C'eft ce qui a 
donné lieu aux difEiérenres Langues ; cat 
tout le monde convient que le langage 
n*eil point inné. 

Cette origine du langage efl fi naturel- 
le, qu^uri Père de rE^ife,§ & Richard f ^^• 
Simon , Prêtre de l'Oratoire , * ont tra- Jj"',, 
vaille Tun j8c l'autre a rétablir : Mais ils » ». 
auroient pu être mieux informés ; car rien du ^. i 
de^us évident par l'Ecriture fainte que »• '• i^ 
le langage a une origine différente. Elle '^ * ^ ^' 
nous apprend que Dieu enfeigna la Re- 
ligion au premier homme ;.ce qui ne nous 
permet pas de douter qu'il ne lui ait enfei- 

f\x\é enixxême tems à parler. Si l'on dit que 
ejangage a pu fe former par le fecour$ 
feul de la jraiion , il eft aife Aq répondre 
uc la Religion a également pu le tormer, 
c Ta pu beaucoup plus facilement, 8c plus 
promptement. Ajoutez que, quand Dieu 
eut créé Thomme , il lui donna la fenrnie 
pour être (^ compagne , Se lui faite focié- 
té. Mais comment profiter de cet avanta;* 
ge , s'ils ne pouvoient s'entendre ? Croi- 
rons-nous donc que Dieu les ait laifTé fc 
tûcc^ .eux-mêmies comme ils pourroient, 
de la triile condition des bêtes ? Non; 8ç 
notre opinion ne fe réduit pas à une fim- 
ple piobabilité. Moyfei fi j$ ne me trom* 

E 
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que cas extraordinaire ^ pour îe 
taire entendre les uns aux autres» 
JLa nature les porta à prévenir ces 

pe > nous dit exprisflement que Dieu a en^ 
feigne le langage à Thomme. Voici Ces pa- 
roles. Dieu amena devant Adam les hites 
de la campagne , & les oifeaux de Vair , tf/îif 
de voir quels noms il vouloit lettr donner» 
Et le nom qu'Adam donna à chaque Créatw 
re vivante , eji celui qui lui efi refti. Ainft 
Adam a donné des noms aux beftiaux , aux 
oifeaux de Vair , & aux différentes bêtes de 
etn, 2. xp. la campagne. Ici rHifforîen,par une figure 
***• ordinaire du difcours, au lieu de rapporter 

le fimple Êiit que Dieu a enfeigné le laib- 
gage aux hommes» nous repréfenteDien 
dans Taétion même de Ténfdgn^; en enb» 
ployant une forme d^inflrudtion la plus pto* 
pre q^ue Ton puiife imaginer pour une mf- 
tru6tion élémentaire , je veux dire , celle 
^e donner des noms aux fu]>fiaiices qui 
étoient les çlus familières à Adam» 8c au* 
quel il étoit néceflaire par conféquent 
.qu'elles euflent chacune un nom particu- 
lier , afin de les diflinguer. Ces paroles : 
jyieu amena différent animaux^ à Aiam » 
four VOIR quels noms il voudrait leur dcn^ 
ner : Ne çréfentent-elles pas en tiffét Vir 
ïnage familière d'une perfonne à laquelle 
on donne des infirudions élémentaires 1 
En un mot , la façon dont le Prophète ra« 
conté ce fait important , me paroitreniiêr- 
mer une élégance peu commune* i 

Il eft furprenant que Ton ne fe foitpas 
apper$u d*unç interprçtatioo mCiisttf? 
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déËiuts 9 en ajoutant aux paroles 
des (ignés convenables & figni- 
ficatiÊ. En conféquence ^ la con« 

telle da Texte , au lieu de donner tant 
d'eflbrs à Fimagination, 6c de courir après 
des fens naffiërieux oui n'avoient d*autre 
fondement que des iyftèmes favoris. De 
toutes les interprétations , la plus reçue » 
c[uoiqu*«lIe ne foit peut-être pas mieux 
fondée que les autres , eft celle çui veut 
qu*Adam ait donné à chaque animal un 
nom qui en exprimoit la nature. Mais , de 
quelque manière bizarre que ce Texte 
ait été commenté , rien n'égale rabfurdi- 
téde la fignification que Tindal propofe » 
avec une intention marquée d'avilir le 
Texte. » Quelques çerfonnes > dit ce grand 
9» Philofo^e , feroient prefque tentées de 
•» croire que TAuteur du livre de la Ge* 
s» nèfe a penfé que les idées attachées aiiz 
^ mots le font naturellement y 8c non par 
m convention. Car nous ne pouvons > di- 
m fefit-elles , donner un autre fens à ce 
m qu'il avance , que Dieu amena tous les 
^ animaux à Adam , auflî tôt qu'il eut été 
•» créé , pour leur impofer des noms ; 8c 
9»aue celui qu'Adam donna à chaque 
•» Créature vivante , lui eft demeuré. » 
Som0 ïVould be almôft apt to imagine y that 
^ iuithar cf the book of Genejis thought 
th£$ tkewords had ideas naturally fixea to 
^em 9 and not by eonfim. Otherwife , /àjr 
"tbty f how can we account for his fufpcpng 
^uit God braught ail animais before Adam , 
M^foon as ha was cr§aud , toghe tham na^ 

Eij 
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verfation dans les premiers fîédes 
du monde fut fbutenue par un 
difcours entremêlé de mots ôc 
d'a£lions. Uufage & la coutume; 
ainfi qu'il eil arrivé dans la pla- 
part des autres chofes de la vie^ 
changèrent enfuite en ornement 
ce qui étoit dû à la néceflké : Mai$ 
la pratique fubfifta encore long-» 
iems après que la néceflîté eut 
cefle ; finguliérement parmi le? 
Orientaux y dont le.caradère s'aci» 
€ommodoit natureliement d'unç 
forme de converfation qui exec- 
^oit fi bien leur vivacité par le 
jjnouyement ^ & la contçtitQit i$ 

fn9S.; avi that vihatjower Adam caUeiev^»' 
ry liv'mg Créature , thatwas the name the^ 
reçf* . . , ChriJHanity as oli as the création. 8P, 
éd. p.M^. Mais quoique'Ce^ue.nous.avons 
4it,prouve que Dieua enfeigné levlangage 
aupc hommes ; cependant il ne ieroit pa« 
;raifonnable de fujppofer quexe langage 
Xeipit étendu au^^elà des néceflités alors 
vaélueUes jde Thomme , &c qull n'ait pa« 
^u par lui-même la cat^acité Ae le perteo 
vtionner , 8c de r^nrichir. Ainfi le premiec 
langage a oéceflairement été fterlle^ 
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brf par une reprcfemation per- 
pétuelle d'images fenfibles* 

§. p. L'Ecriture Sainte nous ^î'^h^^ 
ournit des exemples fans nonf fréquem- 
>re de cette forte de converfa-^ "^^"^ "^'^ 
lon : En voici quelques - uns. phétes. 
Quand le &ux Prophète agite fes 
:ornes de fer y pour marquer la ^ 
déroute entière des Syriens : ' xxiîî n!*^ 
Quand Jérémie y par l'ordre de 
Dieu 9 cache fa ceinture de lin 
lans le trou d'une pierre près de 
'Euphrate : * Quaild il brife un * Ch. xnt. 
^aiiïeau de terre à la vue du Peu- 
)le : ' Quand il met à fon col des ' ch. iix. 
iens^ & des jougs : ^ Et quand il ^ Chaf. 
ette un livre dans l'Euphrate : * ^^cLu. 
^uand Ezéchiel deflîne 5 par l'or- 
Ire de Dieu , le Siège de Jérufa* 
em fur de la brique : ^ Quand il ^ ^^*^^' 
)éfe dans une balance les che^ 
^eux de fa tête & le poil de fa 
)arbe : ^ Quand il emporte les ^c•^^''^- 
neubles de fa maifon : • Et quand « cfc. xn. 
[ joint enfemble deux bâtons 9 

)our Juda & pour Ifraël. ^ Par ^ chap. 

£ jj: xxxviii.i^ 
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ces avions les Prophètes mftru}* 
foient le Peuple de la volonté dq 
Seigneur ^ & converfoient en 
fignes. Mab lorfque lavertiffe- 
ment regardoit le Prophète, & 
que Dieu avok la condefcendai^ 
ce, pour fe conformer à l'ufage 
du tems , d'employer la même 
forme d'inftruâion, alors Tdâion 
iignificative fe changeoit, généra^ 
lement parlant, en une vifion, foit 
naturelle , foit extraordinaire. Par 
exemple , Dieu dit au Prophète 
Jérémie de regarder une branche 
^(3uf.i. d'amandier , ôc un pot qui bout : " 
De confidérer Touvrage qu'un 

* Œ xviii. Potier fait fur fa roue : * & de re- 
garder des paniers de bonnes ÔC 

^ch. XXIV. de mauvaifes figues : ^ 11 dit auffî 
au Prophète Ëzéchiel de faire at« 
tention à la réfurredion d'os det 
^chaf. fechés. ^ Cependant l'adion n'c- 
' toit pas toujours changée en vi- 
fion , quoiqu'elle le fut générale^ 
ment parlant. Ainfi Dieu a corn* 
mandé quelquefois au Prophète | 
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à qui feui ravertUTement s adref* 
foit , une aâîon expreffive j dont 
le fens naturel conduifoû à la fi- 
gnifiçatîon qu ellp avoit , ou ai^ 
doit à la trouver. Nous eri rap- 
porterons ^ à la confufion des In* 
crédules ^ un exemple des plus- 
célèbres^ avant de terminer cet 
écrit. 

Le grartd Maîmonîdes , faute gp^»^"^ 
de faire attention ^ comme il l'aq- point a 
roit dû y à cette forme primitive ^^^^^ / 
d'indruâion ^ s'eft fcandalifé de leur o& 
plufieurs de ces avions j s -imagir 
nant quelles ne convenoient 
point à la dignité de TOiEce Pro- 
phétique. En conféquence il a 
pris le patti en général de les ré« 
duire à des vifions furnatutelles > 
imprimées dans l'imagination du 
Prophète ; & cela y à caufe que 
deux ou trois de ces allions font 
peut-être fufceptibles d'une pa- 
reille interprétation. (/? ) Il eft fui- 

(f ) MoreNevochimp. a. cap. i^hVJ, II 
iatitule ainC ce chapitre : Quod opçra$a , 

E iiij 
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vi dans cette opinion par des Âc^ 
* yf^^.h' teurs Chrétiens « "^ qui font beatip 
de frophe- coup de tort , a ce que je crois ^ 
tia & fro' à la Religion y & donnent lieu 
^rlnjial. ^* 21UX libertins & aux incrédules de 
joan. c/m- triompher en repréfentant des ac- 
^. caf. VI. jj^j^3 ^ç3 Prophètes que FEcrini- 

re nous donne pour des réalités > 
comme abfurdes 6c fanatiques 9 
( r ) parce qu'ils n'en compren- 

ûum Propheta dicuntfi feciffe > non fuerint 
faâa reverâ & externe » fed tanthn^ in vh 
fioneprophetta. Et il continue enfuite. 

Sctas ergo , quemadmodum in fommo ac" 
Adlt ut homtni videatur y ac fi in hune vd 
illam regionem profeSus ejfety uxorem m 
ea duxijjet , ac ad tempus aliquod ihi habir 
taffet ; plium > quem N. appeîlârit y & ejti 
talis aut talis fuerit 9 ex eajufiepiffit i tu 
fe quoque rem habere in illisparabolit Pro" 
phetarum y quas vident aut faciunt in vifione 
Prophetia. Quicquid enim docent parabola 
illa de aSlione aliquâ^ & rébus quas Propke" 
ta facit y de menfura & fpatio temporis in-* 
ter unam & alteram aSionem » de profec^ 
tione ex uno îoco ad alium ; illud omne non 
eft nifi in vipone prophetica , nequaquam v«- 
rbfunt aBiones vent & in fenjùs incurren^ 
tes y licet quadam partes pracije & abfolutè 
commemorentur in îibris Prophetarum. 

( r ) Quemadmodum autem vidit in vipo* 
nibuf ( Propheta ) quod jufus fuerit foéhfê. 



LES Hiéroglyphes. j7 

c pas' la nature ; mais <|ue ga- 
nt-ils par cet expédient f Le 
rtin traitera d'abfurdes & de 
tiques les vifions du Prophc* 
lorfqu'il ne pourra plus trai* 
ainfi ces aâions quand il eft 
illé. Car^ (i ces aâions font 
irdes & fanatiques dans le cas 
lies font réelles^ elles doivent 
affairement Têtre également 

riet0t ut httrare & vider$ poffetquii 

f octant ; qubd foderit ; perforamen in^ E\ech. vnu 

ts fiietit , & vtderit id quoa vidit : ita 

u id auod MSum eft ad eum , & tu ^* *^* 

\ tibi laterem > &c. quod item alibi et 

mleptur » novaculam hanc tonforiam 

tibi ; itay inquam , ifta omnia in vijîone Cap» v. 

tetiafaSa funt , ac vidit vel vijum fuit 

f ifta opéra facere , qua ipfi pracipieban" 

abfit enim ut Deus Prophetas faos ftuU 

fel jeMispmiîes reddatyeofqueftultorum 

wriofiirum aBiones facere jubeat. More 

. p. X. cap. 46. 

ais ici le raifonnement de ce grand 

me pêche , en concluant , de ce que 

rhofes dont Ezéchiel parle dans le 

.vni.fe font paflees envifîon, que 

s rapportées dans les chaj). iv. & v. 

»nt également paflees en vifion. Pour 

cette conclufion fût régulière , il fau- 

t que les circonfiances exprimées dans 
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dans le cas où elles fe palTent fcv^ 
îement dansPimagînation^puifque 
le même tour tf eQ)rit produk les 
unes & les autres. Âinfî le Lec- 
teur judicieux doit s'appercevoir 
que la vraie défenfe^ & la défenfçr 
raifonnable des écrits prophétir 
ques , eft celle que nous propo? 
fons ici : en montrant que le laiv 
gage d a£Uon étoit alors j £c Hcif 

ces trois chapitres , falTetit de même tfyé^ 
ce» Mais > quand on les examine , elles 
fe trouvent très-dîfiFérentes. Il s'agît , dan^ 
le huitième chapitre , d'apprendre a:u Pro^ 
phéte l'excès aidolâtrie qui regnoît à Jéf 
lufalem. Alors Tidolâtrie elle-même luf 
cil montrée en vifïon. Dans les chapitres 
quatre & cinq , il eft au contraire quef- 
tion d^inftruire le Peuple de la volonté dq 
Dieu par la bouche du Prophète^ Pour 
lors le Prophète reçoit ordre d'employer 
une aélion fymbolique , cour la lui faifi^ 
connoitre. Dans le premier cas , l'avçr- 
tiffement , que nous avons prouvé que le 
Prophète recevoir dans une viCbn , foit 
réelle , foit imaginaire ^ répondoit plei^ 
nement au but , qui étoit l'inftruéUon dtf 
Prophète. Mais une viflon n'eût pluscon? 
venu dans le fécond cas , parce qi^^une 
chofe que le Prophète voit , n'eft pa$ une 
iflftruâion fenfible pour le Peuple. 
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guliérement chez les Juifi^ une 
manière commune 6c Êtmiliére 
de converfer. 

Cela une fois accordé , toute £„ ^^ 
accufàtion d'abfurdicé > ôc toutconnfter 
foupçon de&nacifme^ s'évanouif- je^^^nfti 
fent d'eux-mêmes. Parce que ral> me a*um 
furdiré d'une aâion , comme le *^^°* 
mot nous l'apprend , confifte en 
ce qu elle eft bizarre ^ 6c ne figni- 
fie rien. Or l'ufage 6c la coutume 
rendoit fages 6c lenfées celles des 
Prophètes. A l'égard du fanatifme 
d une aâion > il eft indiqué par ce 
tour d'efprit qui fait qu'un homme 
trouve du plai(ir à &ire des cho« 
fcs qui ne font point d'ufage , 6c à 
fe fervir d'un langage extraordi* 
naire. Mais un pareil fanatifme ne 
peut plus être attribué aux Pro«> 
phétes^ quand il eft clair que leurs 
aâions étoient des a£tions ordi^ 
jiaires p 6c que leurs difcours 
étoient conformes à Tidiome de 
leur pays. Nous éclaircirons cette 
réflexion par un exem- 
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pie doftieftique. Lôrfque les EcA 
vains facrés parlent à^être né félon 
fejprit ; (Tetre nourri dis lait vi^ 
ritable de la parole ; de mettre des 
larmes dans une outre ; de rendn 
témoignage contre des vanités de 
menjonge ; £&ter le voile de deffits 
le cœur des hommes , & de s^édijiet 
tun r autre : ils s'expriment fnivant 
la phrafe commune de leur Latf* 
gue I 6c la phrafe propife ôc ferr* 
fée. Aînfî l'on ne fçauroit trouver 
le moindre fanatifme dans ces ttr 
preifions du texte original. Mais 
quand nous voyons quelques-uns 
de nos compatriotes rejettcr kut 
langage naturel > ôc aflPeâer de 
n'employer que des phrafcs de ta 
Bible j comme s'il y avoir quel« 
que fainteté attachée à ces façons 
de parler orientales > nous iie pou- 
vons nous empêcher de croire 
qu'ils fe ^oni laifTés aller aux illu« 
(ions d'une imagination échau^ 
fée. 
Exemples §. jo* Ce tfelî pâs feulcmeût 

î langage * 
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tfis THiftoire fainte que nous dation, 
ncontrons .ces exemples de dit 4*"» i'^"- 
mrs exprimes par des athons^&nc. 
'Antiquité proÊine en eft pleine^ 
nous aurons occafion d'en rap^ ' 
)£ter dans la fuite. Les premiers 
[racles fe rendoient de cette ma* 
ere^ comme «nous l'apprenons 
un ancien dire d'Heraclite : 
Que le Rot ^ dontJ'Oracle eft 
à Delphes ^ ne parle ni ne fe 
liait , mais sfexprime par£gnes. « 
') Preuve certaine que cetoit 
^ennement une Êiçon ordinal- 
:de fei^re entendre^ que de 
bftituer des aâions aux paroles. 
,Qr CjEitte .nianiere d'é;cprimer Ce langa- 
5 i;>enfées par des aûions , s'ac^ 8f compa- 

K g..^ Il 1 rc avecli- 

iroepar^^ement avec cejle de criture ea 
s conferver par la peinture. J'ai peinoif^. 
marqué dans une ancienne hif^ 
ire une particularité qui tient (i 
:aâement du difcours en aâion^ 
. de récriture en peinture ^ que 
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nous pouvons la confidcrer com* 
me le chaînon qui unit ces deux 
façons de s'exprimer y ôc comme 
la preuve de leur affinité. Clé^ 
ment d'Alexandrie nous rapporté 
cette hifioire en ces termes : » Sui^ 
nvant que Pherecydes Syrus Ta 
•» raconté , on dit qu^ Idant/mraf 
m Roi des Scythes y étant prêt à 
» combattre Darius qui avôit pa& 
» fé riflet y au lieu de lui envoyer 
ii une lettre ^ lui envoya y par for» 
ii me de iymbole y une fouris ; 
^ une grenouille y un oifeaù y wi 
^ dard , & une charrue. * ( r ) O) 

(t) 4>«irf ^J*» Ê l^f^tfç^f *n?y Sx^yr 

fiêtf^up^f » ùfftj» » Sï999 ifo'tçêy. Srroni. lib. 
V. p. c 67. 

Addition. Les Perfes étoient réduits f 
felon Hérodote , 1. iv. à une extrême né- 
ceffité , l<»?fque«les Scythes envoyèrent ce 
Meiià^e à Darius. Le Héraut répondit i 
ce Prince, qui lui demandoit ce que ces 
chûfes figninoient > qu'il avoit crrdre 
uniquement de les préfenter > ôc enfuite 
de s'en rétourner* Il ajouta cependant 
que fynESfùc^ & celui des îeimyiw 
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ineîTage devant fuppléer à la pa- 
role & à récriture , nous en 
voyons la fîgnification exprimée 
par un mélange d'aâion & de 
peinture. 

S. I u Lorfque le langage vint orîgîi 
à être cultive , cette hcpn grf)t ^^ ^*-^P< 
fiére de s^énoncer par adîon , s'a^» ^^^* 
douck i8c fe polit fous la forme 
d'Apolofi^ue ou de Fable. Celui 
^uiavottaparler l'employoit pour 
£dre fur fes Auditeurs rimprellîon 
convenable à fon deflein. En con- 
féquence il leur racontoit une 
hiftoire&miliére qu'il avoir inven* 

«n apprendroit la figriification. Darius 
crut que fes Sqrthes vooloient loi ^irepar 
cette :énigme , mi*ils lui préfentoient la 
terre & xeau , & fe foumettoient à lui. 




& > par les flèches , ils mar<}uoient qu*ib 
fe dépouilloient de leur puifTance. Mais 
Gobtias , Tun de ceux qui avoient détruit 
les Mages » donna une autre interpréta* 
tion. » Si au lieu de fuir , dit*il , comme 
^ des oifeaux , vous vous cachez dans la 
i» terre , ou dans l'eau , comme les foum 
» te les grenouilles 9 vous pérkeis par çi$ 
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tée y dans laquelle il entremêlolt 
des circonflances qui fiflent plei* 
nement connoître ôc goûter ce 

» flèches. M Car Hérodote > au lieu (Tua 

dard » compte cinq flèches , & ne dit rien 

de la charrue. Ce dernier fymbole , en 

faivant Tinterprétation de Gobrias, ûçùir 

fioit apparemment que les Perfes feroient 

mieux de retourner chez eux cultiver leurs 

terres y plutôt que de continuer de faire 

laguerçe. Les Scythes, pourfuit Hérodo* 

te « vinrent après ce MeflTage fe prélentec 

avec leur Infanterie & leur Cavalerie t 

comme s'ils euflent voulu donner bataille. 

En même-tems un Uévre pafla entre lét 

deux Aroiées , 8c les Scythes , aufli-^ât 

au*ils le virent , commencèrent à fecbaf* 

ùx avec de grands cris. Darius avant fçu 

que c'étoit pour un lièvre qu'ils ËLifoient 

tant de bnût ; »> Il me femble , dit-il , que 

a> ces Peuples ne font pas grand état de 

» npus , 8c je reconnois à prèfent que Goi^* 

wbrias a trouvé le fens de leur énigme, 

» Ainfi f approuve fon fentiment , oc je 

» penfe que nous devons prendre garde 

90 de nous enfermer dans ce Pays y 8c qu'il 

s> faut fonger à nous retirer mrement ^ 

Il partit efPedivement aufli-tpt que la 

nuit fut venue , ayant eu foin d'uier du 

ftratagême que Gobrias lui confeiUa pouc 

faire croire aux Scythes qu'il étqit encore 

dans fon Camp. 

J'ai cru faire plaiCr au Leâeur d'ajout 
ter ce Commentaire d'Hérodote au Texte 
de Fhérécydest 

qu'il 
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lau'il avoit en vue. Car le langage 
etoit encore trop borné y àc les 
efprits trop peu façonnés 9 pour 
fe fervir uniquement du raifonne* 
ment abftrait ^ & du tour dire£i:» 
Nous avons un bel exemple de 
cette forme de difcôurs dans ce* 
lui de Joatham aux Habitans de 
Sichem , où il leur reproche leur 
folie y & prédit leur ruine ^ parce 
qu'ils avoient choifi Abimélech 

{>our Roi. Comme cet Âpo- 
ogue eu non-feulement le plus 
ancien que nous ayons , mais 
encore le plus beau ( n ) de l'An* 

. (fi) La Morale générale {][ue ce dif- 
£Oiirs renferme»eft infiniment importante, 
& 7 eft inculquée avec toute la force polfi- 
ble. Elle nous apprend que les perfonnes 

S|ui ont le moins de capacité 8c de mérite , 
ont les premières à fe charger de gou- 
vemer» tandis que les faces Se les gens 
de bien évitent de conduire les autres , 
£c préfèrent la jouiflance du repos 8c de 
la liberté naturelle , à tout le fafte oui en- 
vironne un Souverain. La vanité des pe« 
tits efprits , lorfqu*iIs ont la puiflance en 
main , eft repréfentée dans le quinzième 
rerfet ; 8c il n*eft pas poifible de mieux 

F 
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tiquité j il n'eft pas néceflaîre que 
je demande la permiflion de le 
rapporter. » Les Arbres allèrent 
» un jour pour fe choifir un Roi > 

peindre le ridicule de cette vanité f que 
de faire dire par la Ronce , à fes nouveaux 
fujets , qui n^avoieht pas befoin d'ombre, 
de venir fe repofer fous fon ombie , eUc 
qui n'en a point; Se que , s^ils ne ve* 
noient pas s*y repofer , elle feroit fortir 
d'elle-même un leu qui feroit capable de 
deVorer les cèdres du Liban , tandis quç 
le feu de la Ronce , & autres broflàilles 
femblablesy eft de fi peu de durée» que 
les Orientaux en ont tait un proverbe. 

Il eft bon de faire obferver ici , ou la 
candeur de M. Tindal , ou fon habileté 
en genre de critique. Voulant prouver la 
néceffité de fe fervir de fa raifon en lifstnt 
r£criture , afin de bien entendre les paf- 
fages de r Ancien Teftament, i>li Dieueft 
lepréfenté jaloux » en colère y fe refmir 
tant 9 en repos , &e. à la façon des hoav* 
tnes; ( expref&ons très-à leur place^ quand 
il s*agit de la manière dont Dieu gouver^ 
ne moralement le monde; 8c très-nécef- 
feires y lorfqull efi queftion de la manière 
dont Dieu gouvernoit civilement un Peur 
pie particulier. ) Il cite entr'autrcs pofl»- 
ges ces paroles : Le vin y quiefila joie ie 
Dieu & de Vhomme : comme fi Joatham 
eût entendu par le mot , Dieu , h Gfmver^ 
neuf ie l'Univers. Mais tout Leâeur qui 
aura du fens commim, doit vok que coi 
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m&c ils dirent à l'Olivier; Sois no- 
m tre Roi. L- Olivier leur rcpon- 
m dit : Abandonnerai-je mon huî- 
• le > qui fert à honorer Dieu ôc 

paroles (lénifient : L$ vm qui efi la Joie det 
Dieux herdiques , & des hommes. Nous 
trouvons une expreffion femblable dans 
Héûqdt* IoFfqu*il 4i^ » i^^ ^^f D^inéêg 
vmger§H9s fmtrfuiventUt crimes des Dieux 
C^ des nommes* 

Et c^eft une choTe i^emarquable que Joa^ 
fl^am parle id à i^ne Ville idolirre , qui 
fétoif frojiitfiée à fi^alim , & avait choiji 
BaaJrBérith four fan Dieu : Un Dieu forti yngn rt\ 
àtnitc les Aommes, comme on le peut 'J>* 
vwx en parne par fon nom » 2ç auflî par 
d*autres^ drconftances. Mais notre Critî^ 
Gue f qui n'a pas compris le fens de ce paf- 
^e , n'a (urement pas apperçu la beaujEir 
des expreffipns. Elles ren^rment la rail* 
lerie la plus &ie de routes celles qui font 
dans cet Apologue. Elles iniînuent auis 
Sîchiaûtesta vanité de leur i4cdâtrie , Se 
rorigij3ie inépi:i£ible de leurs Dieux > qu'ils 
çroyokntpreAdrie , 9.U ^tvoji^jeifeâiv^meiit 
pris plaii& à cette boiÛbn des Mioctelaw 
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» rhomme , pour aller occuper 

9 le premier rang parmi les Ârr 

• bresf & les Arbres dirent au 
» figuier : Viens , & fois notre 
m Roi. Le figuier leur répondit : 
«> Abandonnerai-je la douceur ôt 
I» l'excellence de mon fruit ^ pour 
«aller occuper le premier rang 
V parmi les Arbres. Enfuite le$ 
m Arbres s'adrefTérent à la Vigne» 
» & lui dirent : Viens , & fois 
» notre Roi. La Vigne leur lé- 

• pondit : Abandonnerai-je mon 

• vin y qui efl la joie de Dieu & 
m des hommes y pour aller occur 
M per le premier rang parmi les 

• Arbres ? Alors tous les Arbres 
«> dirent à la Ronce : Viens , & 
» fois notre Roi« La Ronce leur 

Oétoit avec le même air de raillerie Se 
tle mépris , que le Prophète £lie domioit 
ce confeil aux Prêtres Idolâtres de Baal : 
» Criez fortemem , car c'eft un Dieu qui 
d» eft occupé ou à parler , ou à marcher : 
» ou bien il voyage ; ou peut-être dort*fl , 
» & il a befoin d'être réveillé. 3. Âqr? 
» xviix. »7. 
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îpondit : Si vous m'ctabliflez 
entablement votre Roi, ve- 
îz vous repofer fous mon om- 
:e : finon , que le feu forte de 
Ronce , & qu'il dévore les 
Edies du Liban, (te;) 

» ) 3^g^^ i3f • 7- . • • S'a étoit poiEble 
étonner de l'ignorance & de la mau- 
i foi qui régnent dans le Livre inti- 
: *rhe Schmie cfliteral ProPhecy conp" 
I, l'exemple uiivant cauleroitde la 
rife. L'illimre Auteur de TUfage & du 
les Prophéties , [ Thomas SherlocK , 
i Doyen de Chiceller , aujourd'hui 
^e de Salisbury , dont TOuvrage 
r traduit en François , 6c imprimé à 
lerdam en 171p. ] avoit relevé Tab- 
ité manifefie qu'il 7 a de fuppofer 
la promefTe faite à Adam, Gen. iir. 
le réduifoit à fignifier que les fer- 
ns pourroient mordre les hommes 
talon , 8c que les hommes feroient 
état y pour le venger , de leur mar« 
er fur la tête ; that Jerpents would bê 
bhe men by the heels , and that men 
d f in revende , be as apt to firike them 
he head. Voici ce que lui répond M. 
ins. » Ce que le Doyen vient de di- 
, n'cft qu'un argument contre la pré- 
idue abfurdité du fens littéral , fie 
pçofe que le fait fe réduit fimplement 
; à un Apologue y ou à une Parabole y oa 
%n9 Allégorie. Cependant cette p&y 
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$. II. f . 1 2. La grande affinité qu'il y 
iSon affinité ^ ^j^^j^^ VApoloç^ue j &le langage 

aveclelan- j, ^. f ^' I i / '^^ 

gage d'ac- d action , le voit dans Iç rçcn dg 
^on- rhiftoire de Jérémie , & des Rç- 

M tendue abfurdité s^accorde avec les 
93 idées des Anciens ; qui croyoîsnt q{Jt€ 
» les bêtes avoient eu dans les premiers 
9> fiécle^ du xn^nde » Tufagis à& la p^^e « 
99 fuivant ce qui eâ rapporté de rânefiç 
» de fialaam.dans la Bible ; dont TUftoir 
a» re eft racontée d'une manière finale \ 
30 comme toutes les autres liîâotres dé 
9> l'Ancien Teilament ; où il n*y a rien 
9> qui fente TAIIégorie > 8c où tout eft ex^ 
9» pofé uniment & iunplement. » WlM 
tlie Deanjust nowfaid is nothingha em or* 

Îiument firom the pretended abjùrdity tf th^ 
itérai fet^e^ and thatfappofis thê mofiflM 
matter qffaS ta he Fable , or P a&ablb » or 
Allegory ; tho it be fuited to the notion^ 
of the Ancients , wko thought tha$ Beaflf 
bad y in the firft Ages of the IVorâl 9 the uft 
cf the fbeech , agreeable to what n relate} 
en the Ëthle of Balaanis Ajf, and told afier 
^ fimflehifiûrical manner^ lik^ aU thare^a^ 
tions in the Old Tefiamem , viksrein there if 
nothing favowrs of Allegory ^and everytÙng 
is plainly andjimply expofed. p. %%4. 

Je croi gu il feroit difEcile de trouver 
dans aucun autre endroit de As Ouvra-* 
ges , tant ^e fauffetés & d^abjùrdités tè\kf 
nies en fî peu de lignes. Examtnons-lef 
dans Tordre oh dlçs font rangées. 
Le Doyen ^ ^l'iX ^ fuppofe ^ IffititA 
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ibites. Elle renferme une inf- 
Êlion qui participe en même^ 
is de la nature de VaÛion , 6c 
la nature de ï/ipologue. 

it fimplemenîou à un Apologue , ou a 
ParâboUfOU aune Allégorie.L.c Doyen 
jamais fait une fuppofition auffi ab* 
le* Il connoit trop bien la différence 
'e Apologue , Parabole , Se Allégorie ; 
I M. Collins ne Ta pas fende. Ilfçait 
m Apologue eft une hiftoire racontée 
le manière familière » Se donr on ne 
end pas que le fait foit véritable » mais 
t le but eft de perfuader ceux à qui 
parle de quelque vérité que Ton a en 
: qu'une TeraboU eft une hiftoire fem- 
3le i celle de TApologue , Se expofée 
ement en termes plus obfcurs : enfin 
ine Allégorie fuppofe que Ton raconte 
bit réel , bien que Ton fe ferve de ter- 
I fVmboliques. En forte que le Doyen 
té fi éloigné de réduire l'hiftoire de la 
te ou premier homme à un Apologue f 
à une Parabole » que fon intention a 
de prouver aux incrédules qu'elle n'é- 
ni run ni l'autre y mais une hiftoire 
itable , en montrant qu'elle eft racoiH 
d*une manière allégorique. 
elon M. Collins, cep unAfologue;^ au il 
' p'êndre littéralement f â caufe qu'il efi 
orme aux idées des Anciens , qui croyaient 
les bétes avoient eu , dans tes premiers 
les dit Monde y l'ufage de la parole. II 
: qu'il entende » par ces Anciens , c^x 
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ch. XXXV. » Voici la parole que le Sei* 
•» gneuc adreifa à Jérémie au ten^ 
m de Joachim y fils de Jofias , Roi 
• de Juda ^ lorfqu'il lui dit : Air 

du tems de Moyfe , ou bien, il ne dit rien» 
qui fafle à notre fojet. Ce feroit certaine* 
ment une chofe nouvelle pour les Sçavans» 
que le témoignage de ces Anciens* Quelle 
autre autorité emploie -t* il donc pour 
foutenir fa propofition ? Une autori* 
té , en bonne foi , bien convain<|uan:<( 
te ! L'âneiTe de fialaam. Suivant , dit-il , 
ce qui efi rapporté deVânejJè de Balaam dont 
la Bible yoùrkijtoire efi racontée^Sune fiM^ 
niére fimple. Mais pour qui pr end^t-il fei 
Compatriotes? Sûremem, pour des per<» 
fonnes fort au-defTous de Faneâb de Ba« 
laam,8c qui ne fçauroient proférer une feu« 
le parole pour lui reprocher une prévari« 
cation aum honteufe. La Bible , à laquelle 
il appelle avec tant de confiance 9 nous 
repréfente cette hifloire , à chacjue ligne 1 
comme une hiftoire extraordinaire & mi* 
raculeufe.Balaamy a le don )de Prophétie; 
un Ange y intervient ; & il y eft dit pofiti^ 
vement que Dieu ouvrit la bouche de Vi'* 
fiefTe. Mais , foit qu'il ait eu aflez de pré« 
fomption pour croire q^xÇil écrivok pouf 
des Anes » foit qu'il an voulu par mo^ 
dellie cacher fa grande ledhire » il a rats 
tout le fardeau fur une feule bête » tandis 
qu'il avoit tous les autres animaux a fon 
lervice. Car, quoiqu'il fe foit plu à ne 
point citer d'autre preuve j il en dVDit tme 

lez 
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• i€z à la maifon des Réchabi* 
» tes^ parlez -leur > & faites -les 
» entrer dans la Maifon du Sei« 
» gneur y dans l'une des cham- 

bien meilleure que celle de rânefle de Ba- 
laam » pour fake voir que les Anciêne 
avaient cru que les bêtes avotent eu , dans 
Us fremiers fiécîes du monde » Fufage de la 
parole .-je veux parler des Fables d Esopi* 
Ce livre aura difficilement échappé à fa 
grande ledure ; car le Chevalier Temple 
a dit que les plus anciens livres font les 
meilleurs , & s'eft avifé de citer celui-ci 
en exemple, au lieu de citer la Bible. • *.i^^^^ 
Notre Faifeur de fyflêmes regardoit fans J^^j^ ^^ 
doute ces fables comme autant de récits i'ouvra§e d 
d'hiftoires véritables. Et nous n'en devons Collini. ï^^ 



fçavoit pas feulement en quoi coniifie 
une allégorie. Mais , s'il a jugé f celle-ci f i.'aU^g<" 
trûp profonde pour des Théologiens , 8c ^f ^ ^^^ 
a mieux aimé les renvoyer à leur Bible , ^'A^"*» 
quel pouvoir fympathique Ta attiré vers 
rânefle de Balaam ? Sts Fables d'Efope 
raUroîent pu conduire à cirer plutôt Thif- 
toire de Joatham. Elle efl rapportée d une 
manière fi unie & fi fimple , que , quand 
non-feulement le ferpent , mais auffi l'^r- 
hre de la fcience , auroit parlé , il eût pu 
donner une bonne explication du Phéno- 
mène j par le moyen de cet Apologue de 
Joatham yqui^fi raconté d\tne manière fim- 
fie & hijiorique , comme toutes les autres 

G 
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•• bres du tréfor , & vous leuf 

w donnerez du vin à boire. 

» Alors je pris Jézonias ^ fils 
• de Jérémie y fils d'Habfanias y 

hiflotres de t Ancien Teflament » cela eût su" 
rement ajouté beaucoup à fa découverte» 
que les Anciens ont penfé , non-feulement 
que Us bêtes , mais que les arbres asS 
farloient dans les premiers Jiêcles du monde* 
Les Anciens ! Quelle idée ce grand hom- 
me s*écoit formé des anciens Sages ! Mais 
s'il dit ce c^W trouve , ils paroiflènt lui 
avoir appris peu de chofes. Ils fe font 
pIû à des traditions fabuleufes > il eft vrai; 
mais ils n étoient pas pour cela auffi fini* 
pies qu'il le fuppoie : car quelqu'incroya- 
ble , & quelqu'extravagante que foit leur 
Mythologie , ils ont toujours eu Tefprit 
d'affigner une caufe fusante à chaque ef- 
fet. Ils n'ont jamais repréfenté les chofes 
jqui s'écartoient de Tordre de la nature » 
que comme placées dans Tendroit oii elles 
étoient > par quelque Dieu à qui la Natu« 
re étoit foumife. Homère lui-même ,Iorir 
jqu'il a fait parler les Chevaux d'Achille ^ 
ou qu'il leur a prêté des paillons humai- 
nes , n'a pas cru fuffifant de les repréfen- 
ter mus par un Dieu , s'il ne nous appre- 
noit en même-tems qu'ils étoient dune 
race célefte & immortelle. Qu'il me foit 
donc permis de dire aux Auteurs y 6c aux 
LeBeurs de cette trempe , que le goût des 
Anciens pour les prodiges & le merveil- 
leux 3 ne fe feroit jamais manifefié par de 



ir 
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i> fes frères ^ & tous Tes fils ^ de 
«toute la maifon des Réchabi^ 
« tes. Et je les fis entrer dans la 
«» Maifon du Seigneur ^ dans la 

femblables effets , s'il n*y avoît pas eu 
une tradition certaine de rintervention fré- 
quente de la Providence de Dieu dans 
les premiers fiécles du monde. 

Il eft confiant que les Anciens parlent 
de la parole 6c du langage , comme étant 
naturel aux animaux; & il eft vraifem- 
blable que notre Auteur a eu quelque 
connoiflance imparfaite de cette opinion. 
U lui a enfuite attribué au hazard une an- 
tiquité éloignée » parce que cela conve- 
jioit à fon but y quoique (on âge remonte 
Seulement au tems des Grecs. Car il y a 
.eu deux fortes dldées attachées à cette 
-opinion, 6c elles ont eu deux époques 
jdtffiârentes. 

La première idée eft celle des Grecs; 

Quand leurs Poètes inventèrent la fable 

de» quatre Ages , entr'autres extravagah- 

•ces aont ils décorèrent l'Age d'or , celle 

-de pi^endre que les bêtes 6c les hom*- 

mes avoient eu un langage commun , fut 

du nombre. Le fens caché , attaché à 

-cette penfée par ceux qui la hazardérent 

les premiers , étoit que ni les uns , ni les 

-autres , n'a voient eu réellement de lan- 

.gage. Car les Grecs , comme nous avons 

-VU ci-deffus , note A §. 8. penfoient que 

les hommes n'étoient parvenus que par 

4e$ degrés très-lent$ à parler. Cependant 
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♦vchambce du tréfor ^ où étoîent 
•> les enfans d'Hanan^ fils de Jégé* 
(» délias y homme de Diea ^ pràs 
#> de la tréforrerie des Princes ji 

la chofe vint bien-tôt i êtie.prife dans 
•le fens qui étoit le plus favorable au met* 
A^eilleux ;c*eft'à-dire , c[u&Ies bêtes » dans 
cet heureux âge , avoient eu le don de 
la parole , aînfi que les hommes. Mais 
cette idée, comme nous le jT^étons, n!a 
eu lieu que dans Timagination^de leurs 
Poètes , & dans des tems £ éloignée de 
xelui dont il eft ici quefUon, qu'elle ne 
•fait pas plus pour lefentiment de CoIUns» 
«que feroientdes Contes des. Fées. 

La féconde idée eft celle .qu'ont eu les 
Peuples Barbares. Et , quoique plus mo- 
derne encore par rapport au tems » le fens 
du moins/en étoit un peu plus philofophi- 
que.^ Ils fe font imaginés que les bêtes 
avoient im langage , mais un langage qui 
Jeur àoit particulier » Sx, ii diffâent du 
4angage humain, que, de parvenir à le 
jConnoitre , étoit regardé comme un d&- 
gré fupérieur de fageffe^Xes Arabes feu»- 
.'blent avoir donné les premiers dam cette 
; idée,. qui paroir n'avoir eu d'autre origi* 
.ne que celle-cL Plufieurs perfonnes me- 
.«ant parmi eux une vie contemplative, 
^ans des endroits écartés & dans des dé- 
ferts , pouvoiçnt , en entendant le -bn^t 
des oiieaux qui voloient, Sx. le cri des 
bêtes fauvages , conjeâurer qu'il fe paf- 
foit loin d'eux qiielque . choie . d'extraof» 



t 
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ii aa^^delTus de celle de Maafias ^ 
« fHs de Sellum ^ qui étoit garde 
» du Veftibulc. Et je mis devant 
P \c9 erlfans de la maîfon des Ré« 

dinàue» telle qu^une marche de gens a 
Âtvàl 9 ou dé perfonnes qui voyageoiént 
par caravannes.IIs appellérenr , dans leur 
fiyle figuré , un pareil avertiiTement , latp^ 

1^ag9 9 & Ton a enfuite cru feneufenient 
a chofe. Les Goths ont eu la même idée 
ail fujet dit langage dés oiteaux & des bê- 
tes. * Le Comte de fioùlainvilliers , dans *^n î 
fa vie de Mahomet , donne une fort bon- Bsrthêiini 
Be explication de ceci , quand il dit , en i^'*^'.?/ 
parlant des avantages de la folitude des ^^^l 
Arabes: s» Mais elle ne leur fert pasmoin« 
39 à augmenter leurs connoifTances , le£- 
s» quelles ils étendent, félon leur génie 
» particulier , aiix fciéïices les plus diffici- 
99 les. Il n*efl point rare en effet de trou*' 
s» ver chez^ eux des hommes qui fe font 
39 fait une étude , dans le loiur de cette 
m folitude , du langage des oi féaux , de 
3» forte que Tufage leur rend familière la 
» fîgnification de certains cris y chofe ai'- 
^ fée à comprendre , à l'égard d'une con- 
aotrée où le changement d'objets eft fi 
» rare , qu'un oifeau , par exemple , ne 
a» peut appercevoir du haut des airs oii il 
» vole, une troupe de Cavaliers dans une 
9> plaine plus éloignée , fans faire un cer- 
99 tain cri à cette occafion , qu'un homme 
9» appliqué peut remarquer , 6c difiinguer 
» d'un autre formé par rapport à un autre 

G iij 
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» chabites , des tafTes & des con« 
• pes pleines de vin > & je leur 
•» dis : Buvez du vin. 

» Ils me répondirent : Nous ne 
» boirons point de vin y parce que 
» Jonadab j notre père ^ fils de 

^^!Lf * "• ^"J'^- L'hifto«« de Hfgia^* cft fameufe 

^^^^^' » en ce gentc , & ne contient rien qui ne 

/. orie»t. » paroifle probable , félon cette expUca* 

K»« 44J. » tion , quoiqu'il s'y trouve des cîrconf- 

a» tances extraordinaires . Il s'en faut beau- 

«> coup néanmoins que je voulufle con- 

9> dure de cette hiâoire » que les animaux 

a» ont réellement un langage intelligible 

93 à des hommes qui en auroient fait une 

a» étude. Tout ce que je prétends fe réduit 

«> à établir , que certains objets peuvent 

a» exciter dans les bêtes certains mouve- 

9> mens , ou de certaines articulations, 

a» qu'un homme foliraire & attentif peut 

■0 u bien obferver , & fe faire un tel ufa- 

» ge de cette obfervation , qu'à l'occafîon 

p ^ M du même cri il reconnoîtra quel eft Tob- 

'd\Àmfi[ ** i^^ ^^"^ l'animal eft ftappé ». 

I. \ Quant à la dernière conclufion de Col- 
lins 9 que toutes les hifiohres de V Ancien 
^ejiament font racontées uniment , & fint- 
flement^ elle ne vaut pas mieux que tout 
ce qui la précède , comme on le verra 
dans la fuite de cette DiiTertation , oH 
nous aurons plus d'une occafion de parler 
du génie de l'Antiquité , ôc du flyle dc 
l'Ëcriture. 
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» R^cab y nous a fait ce comman* 
■> dément 9 vous ne boirez jamais 
M de vin y ni vous ^ ni vos enfans. 
tf Vous ne bâtirez point de mai* 
» fons , vous ne femerez point de 
9t grains y vous ne planterez point 
* de vigne, & vous n'en aurez 
» point à vous ; mais vous babi« 
» terez dans des tentes tous les 
»j jours de votre vie y afin que 
» vous viviez long - tems fur la 
» terre y dans laquelle vous êtes 
» étrangers. Nous avon$ donc 
^ obéi à Jonadab notre père y fiis 
» de Récab > dans toutes les cho« 
»> Tes qu'il nous a commandées ; 
» ôc nous n'avons point bû de vin 
•^ tous les jours de notre vie y ni 
» nous-, ni nos femmes y ni nos 
» fils, ni nos filles. Nous n'avons 
» point bâti de maifons pour y 
« habiter , & nous n'avons point 
» eu de vignes , ni de champs , 
«» ni de bleds. Mais nous avons 
» habité fous des tentes , & nous 

» avons obéi en toutes chofes à 

G...» 
inj 
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w ce que Jonadab , notre peré J 
• nous avoît commande. Naba- 
» chodonofor , Roi de Babylo- 
» ne , étant venu dans notre pays ; 
» nous dîmes : Allons ^ entrons 
» dans Jérufalem, pour nous met- 
»tre à couvert de l'armée des 
» Chaldcens , & de l'armée de 
» Syrie, & nous forames demeu- 
» lés depuis dans Jérufalem. 

» Alors le Seigneur dit à Jé- 
w rémie r Voici ce que dit le Ser- 
» gneur des Armées , le Dieu 
•> d'Ifraël : Allez, dites au Peuple 
•» de Juda y & aux Habitans de 
•> Jérufalem : Ne vous corrige- 
•> rez-vous jamais , & n'obéirez- 
•» vous jamais à mes paroles , dit 
•> le Seigneur f Les paroles de Jo- 
• nadab , fils de Récab , par lef- 
9> quelles il commanda à Tes en« 
•fans de ns point boire de vîn,ont 
» fait une telle imprellion fur eux ^ 
w qu'ils n'en ont point bu jufqu'à 
w cette heure , & qu'ils ont ton- 
» jours obéi au commandement 
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Jempcre. Mais, pour moi ^ 
vous ai parlé > & je n'ai pas 
iiïquc de vous inftruîre de 
>nne heure , & cependant 
►us ne m'avez point obéi. Je 
us ai envoyé tous mes Pro- 
têtes mes ferviteursyc me fuis 
té de vous les envoyer dès le 
int du jour , vous difant par 
X : Convertiflez - vous ; que 
acun quitte fa voie corrom- 
e ; redreffez vos afFedtions & 
s défirs ; ne fuivez point les 
ieux étrangers , & ne les ado- 
5 point; & vous habiterez 
ns la terre que je vous ai don- 
e , & que j*avois donnée à 
s pères ; & cependant vous 
ivez point voulu m'écouter y 
vous avez refufé de m'obéir. 
nfî les enfans de Jonadab ^ 
i de Récab , ont exécuté in- 
îlablement Tordre que leur 
re leur avoit donné , mais ce 
îuple ne ma point obéi. Ceft 
tirquoi voici ce que dit te 
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9 Seigneur des Armées , le DïeU 
» dlfraël. Je ferai tomber fur Ju? 
•» da 9 & fur tous les Habitans de; 
9» Jérufalem 5 tous les maux que 
«favois prédit qui leur arrive^ 
» roient; parce que je leur ai pat" 
» lé , & ils ne m'ont point ccou-? 
» té. Je les ai appelles ^ & U nd 
» m'ont point répondu. 

a> Mais Jérémie dit à la maifon 
» des Réchabites : Voici ce que 
M dit le Seigneur des Armées ^ 
• le Dieu dlfraël : parce que 
M vous avez obéi au précepte de 
» Jonadab, votre père, que vous 
m avez gardé tout ce qu'il vous a 
m ordonné , & que vous avez fait 
» tout ce qu'il vous a commandé 5 
M voici ce que dit le Seigneur des 
m Armées y le Dieu d'ifraëL La 
» race de Jonadab y fils de Ré- 
» cab 9 ne cefTera point d'avoir 
« des hommes qui fervent en ma 
» préfence. » 
PApolo- Telle eft l'origine de PApoIo* 

frrrS S^^ > S^^^^ ^^ difcours qui ré? 
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pond à tous égards à récriture tare HKro- 
Hiéroglyphique , l'un & l'autre S^^^^^iJj"^^^ 
étant le fymbole d une chofe dif- gement en 
férente que l'on fous - entend, proverbe. 
Mais^comme il efl arrivé quelque- 
fois qu*un Hiéroglyphe, quand il 
efl devenu fameux y a perdu (a 
fignifîcation propre ^ pour en 
prendre une générale ; par exem- 
ple ^ le Caducée^ qui^ après avoir 
d'abord marqué feulement l'offi- 
ce pacifique d'Hermès y vint par 
fuccedion de tems à être le fym- 
bole général de l'alliance & de 
Tamitié : il eft aufli arrivé la mê- 
me chofe à l'Apologue. Un Apo- 
logue célébrépour Part & la beau- 
té de fa cbmpofîtion ^ ou à eau- 
fe de Tefiet extraordinaire que 
produifoit l'application que l'on 
en faifoit , a bien-tôt ceffé d'être 
en ufage , & a été converti en un 
proverbe. Le Meflage de Joas à 
Amafias 5 nous en fournit un bel 
exemple. [ Amafias ayant battu 
dix mille Iduméens , & pris d'af- 
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faut une Fortereffe y envoya dé» 
Ambafladeurs à Joas^ 6c lui fie 
dire : Venez , voyons-nous Fur 
Pautre. Joas, Roi d'Ifraël , reiw 
voya icette réponfe à Amafias f 
Roi de Juda ] » Le Chardon d» 
» Liban envoya vers le Cèdre 

• qui cft au Liban , & lui: fit di^ 

• re : Donnez-moi votre fiUe ; 
» afin que mon fils Tépoufe. Mais 
« les bêtes de la foret du Liban 

• pafTcrcnt , & foulèrent aux pied» 
a^le chardon. Parce que vous 
•> avez eu de l'avantage fur ies 
» Iduméens , & que vous les 

• avez battus, votre cœur s'efl 
» élevé d'orgueil. Soyez content 
» de votre gloire , & demeurez 
«en repos dans votre maifon» 

• Pourquoi cherchez- vous à at- 

• tirer des malheurs fur V^ous » 

• pour périr vous-même > & Juda 
« ïv. Reg. » avec vous f » * Cet Apologue 

xvr.9. ^c^-^fetyrique du chardon & du cè- 
dre , comme on voit, étoit alors 
changé en un proverbe» 
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i. 15, Mais , quand le langage . . 

it devenu un Art, T Apologue aeuS- 
; réduifit à une fimilitude. On ^à^' 
hercha à rendre par là le dif- 
ours plus concis & plus court. 
^n effet ^ le fujet étant toujours 
réfent ,il n!etoit plus néceflaire , 
omme dans l'Apologue > d'en 
lire d'application formelle. Ces 
arolœ ae Jérémie ', qui tiennent * XL i*^ 
s milieu entre l'Apologue & la 
imilitude 3 ôc qui , par ^onfé- 
uent , participent de la nature 
csdeiix, nous feront connoître 
ivec quelle facilité i'Apologue 
fcft réduit à une fimilitude. » Le 
I Seigneur t'a appelle un Olivier 

• Visrd , beau, & bon« Il le mexr 
B tra au feu avec grand bruit , & 

• en brifera les branches. * * I^finiî- 

On peut dire que la fimilitude ^^^ 
:épûnd aux marques ou^caraâères caraâères 
3e récriture Chinoife ; & que , J^l^koS 
:omme ces marques ont produit & fa dittè- 
la méthode abrégée des lettres al- ^^^""^Z^-:^ 
phabétiqueg , de même aufC, pour japhore. ' 
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rendre le difcours plus coulant , 
& plus élégant ^ la (îmilitude a 
produit la métaphore ^ qui n'efi 
autre chofe qu'une fîmilitude en 
petit. Car les hommes étant auffi 
habitués qu'ils le font aux objets 
matériels ^ ont toujours eu befoio 
d'images fenfibles^ pour com« 
muniquer leurs idées abflraitesi 
Les dégrés par lefquels la fîmi- 
litude s'eft réduite en métaphorei 
font Ëiciles à remarquer par une 
perfonne qui lit attentivement les 
écrits des Prophètes. Rien n'ycft 
plus ordinaire que le langage en* 
tremêlé de fimilitudes ôc de mé- 
taphores. A peine quittent-ils la 
fîmilitude > qu'ils reprennent la 
métaphore. C'eft dans ce ftyle 
s Ezechielj ^"^ 1^ Prophète ' dénonce les jo- 
XXXI. 10. gemens de Dieu contre le Roi 
& /^^« d'Aflyrie.» [ U n'y avoir point de 
» cèdres qui fuffent plus hauts que 
»> celui-là. ] . . . Mais voici ce que 
•> dit le Seigneur notre Dieu. 
» Parce que ce cèdre s'eft élevé 
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» dans fa hauteur^ qu'il a poufle 
)» fi haut la pointe de fes rameaux 
» verds & toufïus,& que fon cœur 

• s'eft élevé dans fa grandeur ^ je 
t» Fai Uvré entre les mains du plus 
I» fort d'entre les Peuples y qui le 
» traitera comme il lui plaira : je 

• Tai chaffé , comme fon impiété 
•i le méritoit. Des étrangers , les 
» plus cruels de tous Tes Peu* 
» pies y le couperont par le pied ^ 
» & le jetteront fur les monta- 
to gnes. Ses branches tomberont 
•• de toutes parts le long des val- 
» lées. Ses rameaux feront rom- 
m pus fur toutes les roches de la 

• terre ; & tous les Peuples du 

• monde fe retireront de deffous 
Éi fon ombre y ôc l'abandonne- 

• ront. Tous les oifeaux du Ciel 
•• habiteront dans fes ruines ^ & 

• toutes les bêtes fe retireront 
» dans fes branches. C eft pour- 
•» quoi tous les arbres plantés ne 

• s^éléveront plus dans leur gran- 
» deur. Ils ne pouiTeront plus la 
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«> pointe de leurs rameaux âu^ 

. » deflus d€ leurs branches épaif* 

» fes. » 
Fonde* g^ , ^^ ^jj^fj ^q^s voyons que 

différentes le fondement commun des diffé- 
fortes d'E- rentes fortes d'écritures & de lan- 

critures & / / . i • 

de langa- g^ig^s , a cte une p^mture, ou bien 

ges. gne image préfontée à Timagina* 

tion par l'entremifo des yeux., ou 

des oreilles^ Et comme cette ma* 

niére de fo faire entendre eft la 

{)lus Omple > & la plus univerfel* 
e , puifque la peinture commen- 
ce où les caraâères arbitraires 
' d'un Alphabeth ne pourroient 
être déchifres ^ & V image où les 
termes abftraits ne pourroient être 
compris , nous devons conclure 
que Tune & l'autre ont naturel- 
lement été trouvées par néceflité. 

Obferva- ^^ ^^ ^^^^ ?^^ inutile de rappel? 
tions fur 1er ici une obfervation , qui a déjà 

g?mens'"" ^[^ ^^^^^ P^^s haut [5.8.] quc k ma- 
progreffifs. niére la plus ancienne & la plus 
fimple de s'exprimer, foit en écri- 
vant, foit en parlant , n apas tout 

d'un 
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rfim coup ceflc d'être en ufage , 
lorfque Pon en a inventé une plus 
parfaite. Aufll voyons-nous dans 
la Bible que le langage d'adion 
a encore fubfiflé après l'introduc- 
tion de l'Apologue ; & l'Apolo- 
gue ^ après iintroduâion de la in 
milituae & de la métaphore. Il 
en a été de même au regard de 
l'écriture. Les premiers Hiéro- 
glyphes y & les plus fîmples ^ ont 
continué y comme nous le ver* 
rons y d'être encore ufités en 
Egypte long-tems après l'inven- 
tion de ceux appelles Symboli- 
ques , où il y avoit plus de raffi- 
nement. Ceux-ci pareillement 
ont fublîfté y non-feulement après 
avoir été portés à ce degré de 
perfeâion qui en a fait des carac- 
tères femblables à ceux des Chi- 
nois^ mais même après l'inven- 
tion des lettres* 

Nous allons préfentement cxa* 
miner comment les hommes^ 
après avoir fait de néceflSté v«- 

H 
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tu , en employant ces difFérente» 
façons déparier , & ces différen- 
tes formes d'écriture y ont enfui- 
te changé en myftère & en or- 
nement 9 ce que la pauvreté avoit 
fait naître ^ & ce que la (implicite 
avoit entretenu. 
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Plan de j. ir. TE me flatte d'avoîf mon* 

cette (ècon- I ^ ^ d • • j.^ 

départie. ^ vf tre que ropmion des 

Anciens & des Modernes , regar- 
dée jufqu'ici comme incontefta- 
ble , que les Egyptiens ont inven- 
té les Hiéroglyphes pour cacher 
leur fcience , & la rendre myfté* 
rieufe y n'a aucun fondement lé- 
gitime. Cependant, comme il eft 
certain que cette Nation s*en eft 
fervi à la fin pour cet ulage y il 
faut examiner comment cela eft 
arrivé > & comment une des mé- 
thodes d'inftrudion la plus fim- 
ple ôc la moins embarraffée > a 
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été changée en une autre très-> 
compofée & très-difficile. 

Pour appuyer d'autorités con- 
venables ce que j'ai à dire fur cet 
article y il eÂ néceflaire de rap- 
porter deux paffages importans 
de Porphyre & de Clément d'A- 
lexandrie j où il eft parlé des di- 
verfes écritures des Egyptiens ^ 
& de leurs différens genres. Nous 
réglerons là - deffus notre dif- 
cours, qui , de fon côté , contri- 
buera à l'éclairciflement de ces 
f>afrages ^ qu'il nous femble que 
'on à très-imparfaitement enten- 
dus jufqu'à préfent. 

Mais y afin que le Ledeur pui(^ 
fe en mieux juger ^ je vais lui 
donner d'abord une idée généra- 
le des différens genres & efpéces 
d'écriture des Egyptiens , fuivant 
l'ordre du tems , dans lequel cha- 
cune a été inventée & perfection- 
née ; renvoyant pour la preuve ôc 
l'explication , au difcours même. 
S. 1 6. Les Egyptiens ont eu 

Hij 
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dée eé- quatre fortes d'écritures. 
^^ ^® lo. L'Hiéroglyphique, qui fe 
îtures fubdivifoit en Curiologique, dont 
f'gy?' récriture étoit plus groffiére , & 
en Tropique , où il paroiflbit plus 
dart. 

a^. La Symbolique , qui étok 
double auffi , lune plus fimple & 
tropique , l'autre plus myftérieu'» 
fe & allégorique. 

Ces deux écritures ^ THiéro- 
glyphique, & la Symbolique^ 
qui ont été connues fous le terme 
générique à' Hiéroglyphes y que Toa 
diftinguoit en Hiéroglyphes pro- 
pres , & en Hiéroglyphes lyra- 
boliques, n'étoient pas formées 
avec les lettres d'un Alphabeth , 
mais l'étoient par des marques oa 
caradères qui tenoîent lieu des 
chofes , & non des mots. 

3^. L'Epiftolique , ainfî ap- 
pellée^ comme nous le verrons, 
parce qu'on ne s'en fervoit que 
dans les aHàires civiles. 

4^^. L^Hiérogrammatique ^ qui 
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n'étoit d'ufage que dans les cho» 
/es relatives à la Religion. 

Ces deux dernières Ecritures, 
TEpiftolique , & rHiérogramma- 
tique y tenoîent lieu de mots , fie 
^toient formées avec les lettres 
d'un Alphabeth* 

$• 1 7. Après avoir donné cette 
idée générale ^ venons aux paflk- 
ges en queftion. 

Porphyre ^ en parlant dé Py- Paf&gci 
thagore , dit » qu il demeura avec ^^ ^^^ 
«les Prêtres d'Egypte , & fut 
» indruît dans la fagefle & la Lan* 
»gue du pays, auffi-bien que 
«> dans les trois efpéces de lettres ; 
» XEpiftalique 9 t Hiéroglyphique , 
» 6c /^ Symbolique. L'Hiérogly* 
» phique rendoit lefens deTÉ* 
» crivain ^ par une imitation ou 
■• peinture de la chofe qu'il fe 
«propofoit d'exprimer : & la 
» Symbolique ^ par des énigmes 
• allégoriques ».Ka) «V A)yv7fl(j^ 
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çmlwSçstfJilJ'.a.rcùv <!*« lojLojttç «fta- 
<poçs^ç , Eni2TOAOrPA$IKnN 
T8 , K,' lEPOrAT^IKflN , )^ 

STMBOAIKflN.'^A *o/w- 
Ao^/^'^ft)» jyîTa fiifitiartr jT q etT^ti^ 

yoç$vju9{ja>v n^ct tivcc^ aWtyfiMÇt 
(a) 
aeS'''' Clément d'Alexandrie cft plus 

drie. ^ ^ ^ ^^^ Pythagora cap.xi.Scxiuf.if, 

éd. Kufteru Holftenius a traduit w» fl^ n^t" 

f^»¥ t^tù 7111014 âtJift^fAVÇy de cette manière: 
Quorum ilîud propriam 8c communem lo- 
quendi confuetudinem imitatur ; relîqua 
fer aîlegorias fuh quthtfdam anigmatum irt' 
voîucrhjenjum exprimunt. Par où il fem- 
ble qui! a cru que r (dp }(9ry«A«yv^'«y 1$ 
fi(fivi(rtf etoient une explication de lana* 
turede l'Ecriture Epiftolaire, & ^3 *'*^'- 
j^py^'tfF JC967W 7iice4 aîiiÇfAiiç ^ unc explica- 
tion de la nature de FEcriture Hiérogly- 
phique & fymbolique : au lieu que lés 
premiers mots font une explication de 
l'Ecriture Hie'roglyphique ; & les fé- 
conds , une explication de l'Ecriture fym- 
bolique feulement. Car Porphyre ayant 
parlé de trois fortes d'écritures ; la premiè- 
re , commune à tout le monde ; ôc les 
deux autres > particulières alors aux Egy-* 
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<?tendu & plus clair. » Ceux que 
t> Ton inftruit dans la fagefle Egy- 
» mienne , apprennent avant tout 
» les différentes efpéces de let- 
• très : la première appellée Evi- 
^fiolique ; la féconde , appellée 
a» Sacerdotale , à caufe que les 
^ Ecrivains s'en fervent dans ce 
» qui a rapport à la Religion ; & 
m V Hiéroglyphique , qui eft la der- 

ptiens » quand il vient à parler de leurs na* 
turcs» il omet judicieufement d'expliquer 
TEpiftoIique , que tout le monde connoif- 
foit , & le renferme dans THie'roglyphi- 
que , & la Symbolique. Mais fi , comme 
Holfienius le penfe, il expliquoit la nature 
deTEpifloIiquepar ces mots ^ i^ KsiTtùi^^yrs- 
fSjffâtf , &c , il auroit alors omis de parler 
de r Hiéroglyphique ; car t3" «Avyof ir^Vf 
&c. fe rapportent uniquement à la Sym- 
bolique , ce qui feroit une faute impar- 
donnable. 

Le paflagc de Clément d'Alexandrie 
prouvera encore mieux qu'Holftenius s'eft 
trompé- Car l'Ecriture que Porphyre ap- 
pelle Hiéroglyphique «: Symbolique , 
Clément ne la nomme qu'Hiéroglyphi- 
que ; employant , comme un terme géné- 
nque , la même expreffion que Porphy- 
re avoir employée comme un terme fpé- 
cifique. En effet > Clément nous dit > en 
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« Ceft-à- »» niére & la plus parfaite. L'une* 
^•ft r ^^' * ^^ ^^^ Ecritures fe forme félon 
& la Sacer- » la manière fimple & ordinaire 
dotale. » d^écrire > à Faide des preoûers 

parlant de la nature de FËcriture Hiéro- 
glyphique , que Tune ics deux efpécês 

ICïrïOAOrEiTAI KATA MI^MHSIH) 

imitoit diredement 8c fimplenieat la cho« 
fe que Ton fe propofoit de repréfenter : 
par oîi il entend rHte'roglyphkjue propre ,^ 
fiue Porphyre , dans fon énuniecatioi^ , 
aiflîngue de la Symbolique.CIément fem- 
ble même avoir emprunté fon exprelEoii 

f(0t9ùXoyitfi^at9 ti^fitfttifftfy de Poirphyre, pac 
où ce dernier, comme nous cËfons» a 
voulu expliquer la nature de FHiérogly- 
phique propre. De plus , lorfque Clément 
explique la nature de FËcriture Epiâoli- 
que , avec autant de raifon , que Por- 
phyre en avoit eu de ne la point explir 
Suer , il la décrit tout autrement ^ 8c dane 
es termes très-propres : h n A^ *n ^» ^ 

«j^ w» STOIXEiaN KïpiOAOriKH. 

Cependant un Sçavant Auteur, s'ap»^ 
puyant fur Fautorité d'Holftenius , qui lui 
fert pour prouver la bafle antiquité de FE^ 
gypte, vou droit nous perfuader que » Por- 
» phyre n'a pas entendu , par Hs^v«ho^^ 
» /6^* ><5 luifttjatf , que les caradères dont 
9» il parle , imitoient la forme ou la figure 
a» des chofes que Fon fe prc^ofoit d'ex- 
» primer ; parce que ce n'eft pas le ftlfin^w 
» que les Anciens ont attribué aux Lor 

elémens 
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• éJémens ou lettres d'un Alpha- 
»beth. Dans l'autre " on emploie ] Ccft-; 
» des Symboles que Ton exprime fj\ ^' j^ 
» de trois façons. La première Ecri- qj/^ 

» très ». Porphhry did not mean , hy the ex^ 
fnrejpon i(^tfox»p^et jtÇ /uifctiw , that the 
^haraSers hejpoke of inùtated the forms or 
figures efthe things intended by them. FoR 
that was not the fitfinnç which the Ancients 
Writers afcrthed to letters. Sacr. and frof. 
Ufl. ofthe world conneB. vol, 2. p. %^6, and 
m. p'^^lS' ^^î* c'eft là une pétition de 
principe , puifque c'eft foutenir que Por- 
phyre donne ici la defcription de l'Ecri- 
ture Epiftolique. Dans cette fuppofition , 
M. ShucKfora dit que Yimitation des for^ 
mes ou figures des chofes n*efi pas le ftifénme 
que les Anciens ont attribué aux lettres. Ce 
ne Teft certainement pas. Auffi préten- 
dons-nous que Porphyre re parle pas des 
lettres » mais des figures Hiéroglyphiques. 
. C'eft pourquoi fcffttinç fignifie , & peut 
iignifîer , car c'eft le fens littéral du mot, 
l'imitation de la figure des chofes. 

Examinons néanmoins fa critique fur 
ce mot 9 quoiqu'elle ferve fi peu à fon def- 
fein. Socrates paroit dire dans Platon , 

^ fff«l^T»f AnOMIMOTMENGZ » Or les 
» Anciens , félon M. Shuckford , étoient 
a» extrêmement exa6ts en parlant des mots 
» éc des lettres. Quand un mot , ou un 
» fon 9 étoit jugé pleinement exprimer , 
» fuivant leurs idées , la cbofe dont il de* 
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» ture Symbolique s'attache à imi- 
9> ter Amplement la figure de la 
» chofe repréfentée. La féconde fe 
»>rert de marques tropiques. £t 

•> voit être le nom , alors ils Tappelloient 
» r«x«ly y ou la peinture de cette chofe». 
The AnctentsWere exceeding Philofbphicalm 
thehr accounts ofboth words and letters. IVhen 
a word orfound was thought fully to exfrejf^ 
according to their notions , the tking which 
it was defigned to be the name of 9 then thty 
called it the «x«y , or pi6lure , ofthat thing. 
Les Anciens étoient fans doute prodigieur 
fement profonds , fi nous nous en rap- 
portons au P. Kircher & à fes difciples 
Mais ) fi un homme ordinaire peut être 
cru , tout le myftère de fdfcnnç oc àiMm^ 
'.fe réduit à ceci. Les Uttres aiphabétiifues 
font venues , comme nous l'avons mon- 
tré y des caraSères Hiéroglyphiques ; d*oîi 
.elles ont même reçu leur forme. Les An- 
ciens donc , ainiî qu*il étoit très-naturel , 
«quand ils ont parlé du pouvoir des lettres f 
& de celui des mots qu elles forment , ont 
fouvent transféré à ceux-ci les termes de 
fuftnnç Sicd'eiKeiv» qui appartenoient pro- 
.prement aux caradcres Hiéroglyphiques. 
Le mot '^fctfttofcct4 , que M. Shuclabrd 
cite de Platon , en ell une preuve bien 
claire. II fignifie littéralement , imiter ^éh 
près un modèle ; mais , dans le fens figuré, 
il fignifie en général exprimer. De même 
's^dsfji^ fignifie originairement tout ce qui 
eft formé & façonné par fart ; &, métapho- 
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« la troiftéme , employant au con- 
» traire railégorîe y fait ufage des 
•• énigmes. L'exemple fuivant ex- 
» pliquera la première efpéced'é- 

riquement , il fe prend pour une fimilitudê 
dam le difiours > & même pour le ton jufte 
de la voix. Plutarque , dans Ton Difcours 
de la Pythonifle > qui ne rend plus fes ora« 
clés en vers , a un paflage remarquable , 
oU Ton croit communément que le mot 
w$^^fi0k doit s*entendre dans le premier 
de ces fens me'taphoriques ; mais je penfe 

3u*on doit Tentendre dans le fécond. Il 
it» en parlant de l'ancienne manière de 
rendre les Oracles : ùx, tlfi^twi* , titi a<- 

tÛ, «V <^ fit't^tà t^ ùUm ^ nAAZMATI 
tg fM^Çê^lf iiùfjfj/i'nii y 9g fit! ' «e/Av. M. 

le Clerc traduit ainfî la dernière partie de . ^ T^^"' 
ce paflage : Pedibus vin^a , tumida , qu«- J'^^' [^ '^ 
fitis & tralatitiis verbis cmftantia , & cum cCwi». InP 
tibia frortunciata. Mais viJi(r/i^7t ilgnifie r. 
ici 9 non pas quafitis verbis > mais ce ton 
de la voix que nous pouvons appeller p/^- 
cida cofnformatio ; 8c il eH oppofé à «fxtf , le 
ton contraire , que nous pouvons appcl- 
ler gravis conformation Ces deux efpéces 
de tons avoient lieu fur le Théâtre , d'oU 
la comparaifon eil ici prife , dans une 
forte de récitatif qui fe jouoit fur la flûte. 
De manière que la penfe'e de Plutarque 
eft , que les anciens Oracles fe rendoient 
non-feulement en vers dans un ftyle pom- 
peux 8c figuré ) mais encore étoient chan- 
tés au Ton de la flûte. Aux mots éT»« 8c 
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•• criture Symbolique , qui fe rcn- 
■) fermoit dans une imitation ex* 
•> prefle de la chofe. Ils fàifoient 
M un cercle pour marquer le Sof 
»leil, & un demi -cercle pour 
•• marquer la Lune. La féconde 
p efpéce d'Ecriture Symbolique I 
» qui étoit une Ecriture Tropî- 
» que, exigeoit que Ion changeât 
• l'objet , en y en fubftituant un 
p> autrç qui fut jufte & propre, (*) 
» Cela s'eiFeâuoit quelquefois par 
?» un fimple changement , & quel- 
» quefois par des changemens 
» multipliés & eompofés. C*eft 
P cette Ecriture {c) qju'ils ont em- 
» ployée fur des pierres & des 

.'a^«'(r/j(0^Tiy il pppofe ifihiilùf , dans U fens 
dt dtfcordant > 8^ à ^egc^«^7f «y^yt^^Twy , il 
.oppofe XtlluJy quifignifie uni y fimpJle. 

xr'eft-à-ditç , comme je le conçois , -en re- 
preTentant une ,chofe par une autre qui 
avoit des qualités relatives ou analogues 
^vec celle i:epréfente'e. 

ilu(5teur Latin ne s'eft pas e'carté de rorigi- 
nal, Anaglyphçiis defcribunt ; que Stanley a 
j:endu par ces «lotç Anglois : Ti^ wrif^ by 
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» colonnes , pour y graver les 

•> louanges de leurs Rois fous le 

•j voile de Fables Théologiques# 

» Voici un exemple delà troï- 

• fiëftie efpéte d^crîturè fyni^ 
» bolique , qui étoit exprimée pai? 
9 des énigmes. Le QDurs oblique 
■• des étoiles croit caufe qu'on les 
•5 repr^fentoît par cïes corps dd 
i> féfpens. Mais à Tégard du fo-^ 
«> leil 5 les Egyptiens le compa- 
» roient à un Scarabé ^ à caufe 
■> que cet infeSe fait une bou- 
«le avec du fumier de bête ^ 

* autour de laquelle il fe rotî- 
» le eti regardant ce luminaire* 

SîvOfiSfJOi ^^Tov fÂp ^affcàv rti? 

A^yu^tcûP yç^fificLTCùV jjlî^qSov 1%^ 

Anagîyphics. * Comme fi c'étoit une nou- ♦ i^e$ 
velle efpéce d'écriture dont Clément d' A- pA«^/^/>A.p^ 
lexafndrie parloif là pour là ptemie're fois < iSo-^d» u 
& que Ton dût ajouter aux trois autres. 
Au lieu que Tintention de Ce Père a e'te , 
je crois , de dire que les Symboles Tropi-* 

Îiues fê trouvoient |)articulie'rement fut 
€$ monumens de pierre des Egyptiens f 
ce qui efl vrai. 

ÎU) 
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iHv lEPATIKHN, f Xeyv'^^* ol /«- 

'laiav y w lEPOrAT^IKHN • vi 
v fjSp iç'i J'icè' r mgyîœv çoix^'icùi 
xveAoXoytKti* if p cro/iÇo?itxfi. ^ 5 

fiifificnv. n J^é(TfiBrî^ TçayrixcSç y&t^ 
(pî^i • if j) civTixpvç et?9^nyopéi^i 

yç^^lcti fi^7\SfjSfjoty xvxXov 7iciÇ(ru 

ro KVEJtoAoyy/j&fjov îlJ@^ . "^o^iTUûç 
^^ y KP^r o)x&iOTrv» juffety>ffiç j^ 

m <hy fWoT^dX^^ fiîTot^fifieLfil^oV'^ 

'^Ç y X^&^'^^^^v* T^Ç y^^ '^ /Sût- 
criAgû)v îTmivyç 3^o?\.oyyjuS{)0$ç /jlV" 

&01Ç ^as^J'tJ'ov'Pèç y dvayçpt(pycn Sfg» 

TP clvctyXv(pcùV • TO 3 ;B6Ta SJç aï- 



V. 



LES Hiéroglyphes, ioj 

roJï , ra juS^j jS rcSv aT^mv atç'pcùv ^ 
JioL rluj 7fopiiaj9 mv Tsg^lw ^ o^îcûv 

Ainfi s'expriment ces deux an* 

( i ) Strom. lib. v. pag. yjy. ei, MoreU 
Le Tradudeur Latin a rendu , ns n aV *'«* 

avf/iÇcxiKn y en ces termes : C«;i<x una quidem 
eft per prima elementa KVQ^o7iùyi%n » td eftf 
fropriè loquens ; altéra verb Jymbolica , id 
eft , per figna fignificans. Cette tradu6tion 
cftfî fidelle, quelleconfervelcimbiguité 
de Toriginal , ëc nous laiifc toujours à de- 
viner la divifion de TAuteur. Marsham 
Ta mal entendu , & fon neveu Stanley 
auffi. Le premier de ces Sçavans hommes 
traduit le pafTage de cette façon. Triplex 
erat apud Mgyptios charaBerum ratio , E*^- 
st?i^^tcÇiKtj y ad feribendas epifiolas apta , 
five yulgaris, *U^vkÎS yOuâ utuntur'ltfù'- 
^mftf^l^s , qui de rébus Jacris fcribunt ; & 
'UfyXvÇtK^ , facra fculptura. Hujus dua 
funt fpecies , Kue^«A«^»ij , propriè loquens 
per prima elementa; ôc 'ZufiÇaXtxn yper fi- 
gna. Cujus alia propriè loquitur^ fer imita^ 

liiij 
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ciens Auteurs Grecs. Maïs ctaût, 
l'un & l'autre dans Perreur géné- 
rale touchant Torigine des Hié- 
roglyphes Egyptiens , il n'eft pas 
furprenantde trouver de l'inexac- 
titude & de la confufion dans ce 
qu'ils difent à cefujet. 
f^" §. 1 8. La première erreur qui 

nunes * * 

; deux 

urs. tîonem , alia Tropicè , alid Allegoricè pet 
tmn, 49nigmata. * Stanley le rend de cette ma- 
edl nie're : The laji and moft perfe5i , Hierogly* 
r.0. 3«. phical ; wereof one ts curioîogk , the other 
»»d. p. 'fyrnbolic , &c. Livts of Vhtl. f. Jij>. 3d éd. 
& p. 664. edit. Lût. 

1**. II s'enfuit de cette interprétation 
que Clément d'Alexandrie , à qui Tonfeit 
faire Ténume'ration de trois fortes d'e'cri- 
tures , n'explique que la dernière efpéce ; 
c'efl*à-dire , rHiéroglypliique. ^^. Ce qui 
cil encore plus mal, on lui fait dire c^u'une 
des e'critures Hiéroglyphiques étoit for- 
mée avec les lettres d'un Alphabeth ; car 
c'eft le fens de ^à to» mçpTUf ^t^tênt. j**» 
Ce qu'il y a de pire enfin : orrlui fait fub- 
divifer les Hiéroglyphes en deux ClalTes y 
en Curiologiques, ôc en Symboliques ; 8c 
les Symboliques en trois Clafles ; en Cu* 
riologiques , en Tropiques , & en Allégo- 
riques. Cela rend la première divifion f 
en Curiologiques , 8c en Symboliques , 
imparfaite 8c abfurde , 8c répand une 
étrange confufion fur tout le paflage. 
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edr eft commune ^ & qui eft une 
uire naturelle de ce faux princi- 
)e9 confiée à placer rEcriture 
Ëpiflolique la première dans l'or- 
Ire du tems , (e) au lieu qu'elle 
îft réellement la dernière. Qu'ils 

Leur erreur femble être venue de ce 
a'ilsontfuppofe' oue fit^hv hfêyX»çiKfif ^ 
ai précède immédiatement, devoitfe lier 
irec ff i fSfi I «I ; au lieu qu'il fe joint 

7ce ftt^hv Aiyuw-nmv ^ttftf^'mf y qui eft 

US éloigné : 8c ils ont, je crois > fait cette 
ippofition , à caufe que TAuteur parle 
; la manière (Impie Se ordinaire d'écrire 
rec les lettres d un Alphabeth , & de la 
éthode commune d'imiter fimplement 
ir figure ; deux chofes très-différentes t 
[primées par les mêmes mots Kve/.»>.ày»ji 
; MveAàXoyêr). Mais ils n'ont pas fait 
tention que %« TUf (bç^th^ çtt^U*, quand 
eft joint à Tadjedif , fignifie écrire avec 
»s lettres ; & jc5 f*t/^fi(rtf 9 lorfqu il efl 
int au verbe , fignifie écrire en figures. 
En un mot, le lens clair & naturel de 
lément d'Alexandrie revient à ceci : Vé" 
iture des Egyptiens étoit ou Efijhlique , 
i Sacerdotale , ou Hiéroglyphique, L'£- 
iftolique & la Sacerdotale , fe formotent 
vec les lettres iun Alphabeth ; & l'Hié^ 
jglyphiqtte , avec des Symboles , qui étoient^ 
e trois fortes , Curiologiques j Tropiques , Ù^ 
illégoriques. 

(r) Ceft à la vérité une conclufion 
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Taient cependant cru , cela rc-»^ 

fuite de ce que Clément appelle' 

récriture Hiéroglyphique vç^rlw 
jfy rtMvTctictv i la dernière elpcce, 
& la plus parfaite. 

très-jufte de Topinion que les Hiérogly- 
phes ont été inventés pour cacher des myf- 
tères , mais fi peu probable dans le fait y 
qu*on imagineroit qu'elle auroit du les 
conduire à appercevoir la fauiTeté de» 
premifles. Il me paroit auili extraordi* 
naire que les Egyptiens aient eu les let- 
tres avant les Hiéroglyphes , que s'ils 
avoient danfé avant d'avoir marché ; &' 
je crois que cela paroitra de même à tous 
ceux qui auront fait attention à la pre- 
mière partie de cette Differtation. 

Cependant un fçavant Auteur moderne 
cmbrafle ce fentiment , & nous dit net- 
tement que Y Ecriture Hiéroglyphique na 
pas été la plus ancienne manière éC écrire en 
Egypte. » The Hieroglyphical way of wri- 
a> ting was not the moft ancient way of 
» writing in Egypt. Conned. of the Éacr. 
» and prof hill. vol. i. f. 230. and vol. 2. 
ao p. 2p 3 . 2P4.rw. p. 3 5 3 . 3 5 4 » Je crois qu'il 
a adopté ce fentiment , en partie à caufe 
^u'il fevorife Thypothèfe de la baffe An- 
tiquité des Egyptiens , & en partie , peut^ 
être t pour faire honneur à cette idée qui 
en eft la conféquence, que non-feulement 
tous les Arts & les Sciences , mais auflî 
toutes les chofes qui ont contribué àper- 
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Une féconde inexaftitude , qui 
leur eft encore commune , con- 
fifte à ne compter que trois fortes 
d'écritures^ tandis qu'il y en avoit 
quatre , fuivant leur propre ma- 

fedionner les connoifTances humaines, 
viennent des Hébreux. C'eâ à eux que 
FAuteur de la Cour des Gentils attribue 
en particulier Torigine des Hiéroglyphes. 
ai> Les plus grands traits de la Sageiie Jui« 
3> ve » dit-il , font cachés fous le voile des 
a» Symboles & des Types. Les Egyptiens 
a» 8c les autres Nations en ont emprunté 
» leur Sageiie Hiéroglyphique 8c Symbo- 
»liquea>. The greateft pièces ofthe Jewish 
JHfdom were couchei under the Cover of 
Symbols and Types; Whence the Egyptiaus 
and other Nations borrowed their Hierogly'^ 
phic and Symbolic Wifdom. part. i. p. "/y. 
[ Voici le titre entier de ce Livre. Theoph. 
Gales the Court of the Gentiles concerntng 
the original of humane Littérature from 
the fcrtpture and Jevfish Church. iw-4**. part 
tfce firft and fécond. Oxon. 1 67 1 . 1 67 2. part 
€he third, Lond. 1677. part thefourth, 
Lond. 1677.] 

Mais fur quelle probabilité M. Shucx- 
ford fonde-t-il fon opinion ? Sur ce que 
les lettres font très • anciennes. Elles le 
font , fans difficulté ; mais non pas autant 
qu'il le voudroit. En tout cas le raifon- 
nement qu'il emploie eft certainement des 
plus mal uxiaginé. » 11 y a encore une- 
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niére de compter. Porphyre jJâf* 
le de rEpiftolique> de THiéro» 
glyphique , & de la Symbolique ) 
& Ciémem de TEpiftolique > de 

M confîdératîon , dit - il , qui porte très- 
oy fort à croire que Tufage des lettres 
* eft venu de Noé , & eft antérieur au 
«i Déluge ; je veu3t parler du dompté qu© 
» les Cnïnois nous rendent de leurs lét- 
» très. Ik afTùreflt que leur premier Em- 
•y pereur , qu'ils nomment Foïiy , les à 
» inverite'es. Ils n'ont point de monu- 
» mens avant Fohy , 8c Fohy 8c Noé (ôni 
:f> la mêïtie pCrfonne ». There ts âne confi-^ 
deraiion more whiçH makes îtvety' proiahù 
that the ùfe of tetfers came frorri Noàh , ani 
ouï of the firfl world > and that is the ac* 
tount which the Chinefe Give of thetr let" 
ters, They ajfert their firfl Emperor , whoni 
they name Fohy y to be thé inventor of 
them. Before Fohy they hâve no records $ 
and their Fohy and Noah were the famé 
perfon. vol, i.p. 11$. Orèft-ilque les» 
Chinois n'ont pas même encore aujour-^ 
d*hui de lettres. Nlmagiilons pas ce* 
pendant que M. ShucRford ignofe la na** 
ture des caradères Chinois ; car il nou^ 
dit quelques pages après. » Les Chinois 
» ne connoiflcnt pas les lettres alphabet^ 
» ques , mais fe fervent de caradères pour 
93 exprimer leurs penfées. Ces cafaé^ères 
» ne de'fignent pas des mots : c'eft pour-' 
9> quoi diverfes Nations voifines , dont lat 
» Langue n'eft pas la même , les efl^r. 
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la Sacerdotale ^ ôc de l'Hiérogly- 
phique. Ainfi le premier ne dit 
rien de la Sacerdotale ^ que lau- 
tre fuppLée i & le fécond oublie 

10 ploient ^uf£ »^ The Chinefi bave no ^o- 
ùon of alphabetical letters > but ma^e uje of 
charaUers to exprejf their meanmg, Thetr 
charaBers are not dmgned to expreff^words ^ 
for they are ufed hyjfeveral neighhouring j^a^ 
thnswho differ m Language, p. 242. 

Voilà copunept M. ShucKford , en tâ- 
chant de prouver que les lettres font plus 
anciennes que les Hiéroglyphes , a prou- 
vé , fans Y p^nfer , le contraire prédfé- 
ment ; & a montré que les caraâèj;es 
Hiéroglyphiques > 8c non pas les lettres , 
font récriture <[uî remonte auifi haut que 
^oé. Car les çaradères Chinois {ont pro- 
prement des Hiéroglyphes; c'efi-à-dire , 
font la marque des cnofes , 8c non des 
p«ots-; ce qui conûituç un Hiéroglyphe. 
Auili ces marques Chinoifes font - elles 
ainfi appellées par tous les Millionnaires 
jqui ont le mjeux traité de la Chine. Mais» 

Suand ces marques fer oient effediveçient 
es lettres, comme M. ShucKford le fup- 
pofe ici par erreur , fon raifonnement 
n*auroit encore aucune force. Voici la rai- 
fon. Les caraâères Chinois, dont on fe 
fert à préfent, font très-modernes en com- 
paraifon de la Monarchie. Les MifEon- 
naires » dont les palfages font cités , note 
V. §. 4. nous apprennent gue les caradiè- 
tes ont fouffert chez les Chinois pluiieurs 
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boles. La première partie de cette 
explication eft exaâe.Nous avons 
remarqué que Porphyre avoito- 
mis judicieufement d'expliquer 
récriture Epiftolique , parce qu'il 
la iuppofoit bien connue. Clé« 
ment donc , qui ajoute à TEpif- 
colique la Sacerdotale 9 efpéce 
d'écriture qui > quoiqu'elle eût un 
Alphabeth y de même que l'Epif- 
toUque^cependantn'étoit pasauffi 
bienconnue^n'y ayant que les Prê« 
très qui en fiflent ufage y n'a pas 
été moins judicieux en nous ex< 
pliquant leurs natures. Mais ilfe 
trompe groffiérement dans la der- 
nière partie de foi> explication ^ 
quand il dit que 1 écriture Hiéro* 
glyphique s'exprimoit par des 
fymboles. Car il fait le mot fym- 
bolique , qui eft ici un terme Ipc- 
cifique , équivalent à celui d'Hic- 
roglyphîque , qu'il emploie dans 
un fens générique. Voyons-en la 
conféquence. Il continue , & > 
donnant une explication de Té- 

criture 
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crkure fymbolique ^ il la divife 
en trois efjpéces ; en Curiologi- 
que ^ en Tropique y & en Allé* 
gorique: ce qui forme une contra^ 
diftion manifefte. ^ cTg trvfi^oXi^ 
icHçs dit- il > if fj^ icvexo?^yu^i Kp 
M^^ftficriP : La première forte dé^ 
triture Jymbolique conjtjîe à imiter 
jimplement la figure de la chofc 
refrèjentée. Cela cft diredement 
contraire à la nature d'un fynv- 
bole y dont reflence eft de re« 
préfenter une chofe par la figure 
d'une autre. Par exemple ^ c etoit 
le bœuf Apis > & non pas la pein- 
ture ou l'image d'Ofirîs , qui étoit 
le fymbole de ce Prince. Nous 
croyons donc que Clément au* 
roit dû dire : Les Hiéroglyphes 
s'écrivent curiologiquement ^ fie 
fymboliquement. Les Hiérogly- 
phes curiologiques font une imi- 
tation de la chofe 9 &. les Hiéro* 
glyphes fymboliques font un 
changement de la chofe* Ce chati- 
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gement eft de deux efpéces ; tro- 
pique , & allégorique. Alors tout 
auroit répondu à fa divinon. Le 
furplus de fon explication ^ qui 
regarde la nature de THiérogly- 
phe curiologique , & fymbolique, 
eft aflez exa£t ; fi ce n'eft que le 
premier exemple qu'il donne des 
ly mboles allégoriqucs>paroît con- 
venir aux fymboles tropiques. 

Nous voyons par là comment 
ces deux Auteurs fe peuvent cor- 
riger Pun l'autre. Les réflexions 
qui éclairciroient encore davan- 
tage leur récit, viendront dans le 
cours de cette diiïertation. Mais y 
quelqu'obfcurs que foient cespaf- 
fages , l'Antiquité ne nous fournit 
rien de meilleur. 

Examinons préfentement com- 
ment les Hiéroglyphes font de- 
venus un voile myftérieux. 

:oîninent ^- 1 9- Les Egyptiens, au com- 
xriture menccment de leur Monarchie, 
irc^h^n- ^^ niême que toutes les autres 
e en Hié- Nations, dans leur enfance , fe 

glyphe. 
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fontfervis, pour écrire , d une ef- 

{)éce de caraâère univerfel y par 
e moyen de la peinture. Il nous 
relie encore quelques traces de 
ces premiers effais groffiers, par- 
mi les Hiéroglyphes de Hora-- 
poUo. Cet Auteur nous dit que 
les anciens Egyptiens peignoîent 
les deux pieds aun homme dans 
Teau , pour fignifier un foulon ' y 'Horapol 
& une fumée qui s'élevoit en*^^"^^' 
haut, pour marquer du feu. * Mais, * /. 2. a 
afin ae rendre cette invention ^^* 
grofliére , moins incommode y 
ils imaginèrent bien-tôt une mé- 
thode y où il y avoir plus d'art. 
Une figure ctoit la marque , ou 
rimage de plufieurs chofes. Leur 
peinture alors devint un Hiéro- 
glyphe. 

§. 20. Ce fut le premier degré p^^^. 
die perfeâion qu'acquit cette me- état des 
thode grofliére & barbare de con- *îf ^®8^^ 
ferver les idées des hommes. On gypta^** 
lemployoit de deux manières: 
Tune plus fimple^ en mettaoc 

Kij 
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la partie principale pour le 
tout; & l'autre plus recherchée, 
en fubflituant une cho(e qui avoir 
des qualités reffemblantes > à la 
place d'une autre» La première 
efpéce forma V Hiéroglyphe curiih 
kgique i & k féconde, PHiérù^ 
glyphe tropique. Ce dernier pro- 
vint par gradation du premier ;. 
comme la nature de la chofe, 
& les monumetvs de FAmiquité 
nous l'apprennent, Airvfi la Lune 
ctoit quelquefois repréfentée par 
un demi cercle , quelquefois par 
^- J un Cynocéphale. ' Le déborde- 
^'^' ment du Nil , tantôt par des eaux 
répandues dans les Cieux ^ ÔC 
fur la terre , tantôt par un lion ^ y 
Hiéroglyphe que les Egyptiens 
n'ont fans doute inventé , qu'a- 
près qu'ils eurent quelque con- 
noiflTance de TA^ranomie. Ud 
Juge étoit repréfenté par un hom- 
me fans mains, & les yeux baif- 
fés ; pour marquer qu'un Juge ne 
doit pas être fenfible à l'intérêt y 



. L. I. 

II. 
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ma lacompaffion K D'autrefois ^viutarch. 
il étoit repréfenté par un chien V-^'. ^Jjr* 
auprès d un manteau Koyal i * /. j. 
parce qu'ils avaient la fuperftition , * t^oraf. 

j • 1 !.• ' . /* I /. 1. cap, 

de croire que le chien avoitfeul, 40. 
entre tous les animaux^ le privi- 
lège d'envifager les Dieux , & 
que c'étoit anciennement la cou- 
tume en Egypte ^ que les Juges 
examinaflent les Rois à nu. Il eft 
clair 9 dans tous ces exemples y 
que le premier Hiéroglyphe eft 
Curiologique ; & le fécond, Tro* 

^\ ' T -n ' ji Ufige des 

§. 2 ï. Les Egypnens donceni- premiers 
ployoient, comme nous l'avons Hîérogly- 
dit , leurs Hiéroglyphes propres à gypte!" 
&ire connoître nuement & fim- 
plement leurs Loix , leurs Ré- 
glemens , leurs Ufages publics, 
Bc leur Hiftoîre : en un mot, tout 
ce qui avoit rapport aux matières 
civiles. [ Voyez le §. 28- note Vl „ , 

If ' I Tj- ' Première 

. JLa preuve que les Hiero- preuve, ti- 

glyphes propres ne fervoient pas rée des Or 
à d autres ufages, fe tire des Obe- *^*^^^^^* 
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LisQUEs i les feuls monumensqui 
fubfîftent de 1 ancienne Sageffe 
Egyptienne. 
Celui de Ramefles^ aujourd'hui 

5 lacé devant ( * ) TEglife de Saint 
ean de Latran à Rome ^ qui eft 
très -ancien ^ & qui fiK d'abord 
conftruit pour orner la Ville 
d'Héliopolis 9 eft plein de caracr 
tères Hiéroglyphiques. Âmmîea 
Marcellin nous a confervé une 
partie de la tradudion qui en avoit 
été faite en Grec par Hermapion ; 
& elle nous apprend que récri- 
ture de cet Obélifque ne conte- 
noit autre chofe qu'un panégyri- 
que de Ramefles ^ ôc une hifioire 
de fes conquêtes. 

Il en étoit de même de toi» 
les autres Obélifques en général. 
Nous avons déjà rapporté ce que 

( * ) Il y a dans F Anglois : Nov) fian- 
din^ hefore the Pontifie palace in Rome : 
mais l'ai cru que robélffque ferait mieux 
de'figné , en Tappellant , comme M. W. le 
nomme dans un aune endroit y the Lat^ 
ran of Ramejfes. 
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Clcment d'Alexandrie obferve à [ Supra 
leur fujet en parlant de l'écriture "^'^ ^- §• 
fymb clique. Voici ce que dit 
Diodore de Sicile. « Séfoftris 
» éleva deux Obélifques d une t. /. f. 
». pierre très-dure ^ de fix vingt ^^|- ^^ ^ 
» coudées de haut y fur lefquels m^ r i^^^ 
» il fit graver le dénombrement l'^^^Jfo^ 
» de fes Troupes y l'état de fes 
«Finances, & le nombre des 
• Nations qu'il avoit foumifes ». 
{m) 

» A Thèbes y fuîvant Stmbon^ 
» il y avoit des Obélifques , avec 
» des infcriptions qui conftatoient 
» les richeÔes & le pouvoir de 
» leurs Rois ; l'étendue de leur 
» Domination , qui embraffoit la 
» Scy thie y la Badriane y l'Inde y 
» & le Pays aujourd'hui appelle 
yy lonie : enfin la grande quantité 

(m) Av« 3 Aiâ^'vtcf 'oCeAfWV eW ? 0>&A>f 
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• de Tributs qu'ils rece voient , 8d 
" le nombre de leurs Troupes y 
» qui montoit à un million d'hom-» 

• mes ». ( ») 

» Proclus nous afï&re que les 
» Egyptiens confervoient la me* 

• moire des événemens Cmgu^ 
9> lîers , des adions remarqua-* 
w bles, & des inventions nouvel 
t» les y fur des colonnes de pter^ 
» re ». ( (? ) 

Tacite entre encore dans u» 
plus grand détaîL Car f parlant 
du voyage de Germanicos en 
Egypte, & de la curiofité qu'il 
eût aexaminer les Antiquités dut 
Pays, il s'exprime en ces termes? 

ttiec^UfOd hiX^Jsij ^ 's^i^f tôt i/tf fittaix/êfit^ 
tvv fctf^uJ)xç, Strabo /. xvi i. 

(o) AîyftF-notç 7 ïn j^ W >i^y»S> 4'* ^ 
feififAr,i ûei vut Tnipîçiv ' tj j ftinj^tj , J[têi ^ 
l9tg/aiç. couTti 3 ^^ '^^ çvXêff » C4> afç imr^ 
^d^of'i tù Tm^h^aiy 9(^ lù i^Jf^^ç Unir' 

^m. Proclus inTimaum. i^p- Jt*/^ 

» Germanîcus 
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9 Germanicus alla enfuite viHter 
m les fuperbes reftes de l'ancien- 
»ne Ville deThébes. DifFerens 
• monumensj infcrits en lettres 
" Egyptiennes , apprenoient en- 
» core quelle avoit été autrefois 
•• fon opulence ; & l'un des plus 
» âgés des Prêtres ayant reçu or- 
» dre d en expliquer le fens , il 
» dit : Qu'il y avoit eu ancien- 
» nement fept cens mille Habi- 
» tans dans cette Ville , en état 
» de porter les armes. Que le 
•ïRoi Rhamses s'étoit rendu 
» maître j avec cette Armée, de 
» la Lybie & de l'Ethiopie , avoit 
«fournis lesMédes> les Perfes^ 
» les Baâriens y & les Scythes ; 
» ôc avoit commandé à cette 
» étendue de Pays que les Sy- 
» riens > les Arméniens y & les 
■> Cappadociens leurs voifins, oc- 
» cupent entre la mer de Bithy- 
»nie & de Lycie. Les Tributs 
•> impofés aux Nations , le poids 
» de i or ôc de l'argent , le nom- 

L 
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» bre d'armes & de cheva 
■» les préfens defiinés pour 
« Temples , Pivoire & les 
» fums > la quantité de bled ^ 
» toiKes fortes de provifions ^ 
» chaque Peuple devoir four 
9> étoîent aufli marqués. Tous 
» revenus n'étoient pas m 
•» conOdérables y que ceux 
» les Parthes exigent aujourc 
«> par la force , ou les Roa 
a» par leur puifiance »• (^ ) 

( p ) Mox vtfit veterum Thebarun 
gna viftigia ; & manebant firuBis m 
Uttera Mgypia , wiorem opulentiam 
flexœ, Juf^jque è jenioribus fac&rdotu 
trtum fennonem interpretari , referib 
bîtajjè quondam feftingenta millU a$a 
Utari : atque eo cttm exercitti regem 1 
fen Libyâ , JEthiofii , Medifque & 1 
& Baariano , ac Scythiâ potitum ; q\ 
terras Syri > Armtniiqiie , & contigu 
fadoces colunt , inde Bithynum y hinc l 
ad mare , tenuijfe, Legebantur & i 
gentibus Tributa , pondus argents & 
numerus armorum equorumque , & 
Templis , ebur atque odores , quafque 
faimenti & omnium utenplUim quaqu 
tio penderet , haud minus magnîBca , 
nunc vi Parthorum , aut potentia Roi 
jubentur. 
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» fent riaipudence ». L excellent 
rigfacr. Stillingfléet , quictoit dansPopi- 
'jSf^oup. nion commune que les Egyptiens 
i>. de la avoient inventé les Hiéroglyphes 
^ ^^* *^ pour cacher leur profonde fagef- 
îè , & que cette Infcription de 
Saïs en faifoit partie , décide ^ d'a- 
près cet exemple y de tout leur 
^voir myflique en général. » En 
*> vérité, dit-il, cette efpéce de fça- 
?> voir mérite le premier rang par- 
«p mi les difficiles nuga ; & tous 
» les Hiéroglyphes mis enfem- 
» ble n'en feroient qu'un bon , 
«qui feroit encore peine per- 
w due ». Certainly zhis kind of 
Learning deferves the higheft form 
^mongji difficiles nugae ; and 
çlhhejè Hiçroglyphics put together 
will make but one good me > and 
shoul befor Labour lofl. Leur fça- 
yoir myftique pouvoir cependant 
renfermer de grandes connoif- 
iances , quoiqu'il en fut de Tinf- 
cription de Sais , qui réellement 



lES Hiéroglyphes. i2y 
ne faifoit pas partie de ce fcjavoir, 
mais étoic une inflruâion dans le 
latlgagé de l'Hiéroglyphe pro- 
pre. Elle étoit fîmple ^ & publi« 
que i afin de pouvoir être lue ôc 
entendue du Peuple ^ comme le 
montre évidemment Fendroit où 
elle fe trouvoit placée ; c'eft-à- 
dire ^ le veftibule d un Temple 
public. 

§é 22é Les travaux du P*Kir- Réflexion 
cher devroient exciter ici notre (^f ^l ^'^^® 
compadîon y fi fon imagination 
avoit refpedé un peu plus la vé- 
rité & la reflemblance. Ce fça*- 
vant homme avoir trouvé un lait 
dans l'Antiquité, que le concours 
des témoignages ne permet pas 
de révoquer en doute ; fçavoir : 
jQue les anciens Egyptiens con^ 
fioient leur profonde & myfiérieu^ 

fi fiS^Jfi ^^ fecret des Hiérogly- 
phes. Cette fagefle lui parut alors 
une chofe afTez importante pour 
entreprendre de la découvrir. 

Liij 
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quer, & à éclaîrcir des monit- 
mens qui ne font point philofo- 
phiques. Nous le laifTerons donc 
courir après Pombre d'un fongei 
dans tous les efbaces imaginaires 
du Flatonifme rythagorique > & 
nous reprendrons la fuite de no- 
tre difcours. 
Second §.2^. Tel a été lé progrès des 
Lod - ^^"^ efpéces d'Hiéroglyphes pro- 
s en E- près , qui , dans leur dernier état 
''^* d'Hiéroglyphe tropique , appra- 
choient des fymboliques, dont 
nous allons parler. Ils avoient 
ceci de commun^ que l'un & 
l'autre repréfentoient une chofe 
par le moyen, d'une autre ; & ils 
difieroient en ce que l'Hiérogly- 
phe tropique fervoit à divulguer, 
& le fymbole tropique à tenir ca^ 
ché. Car toutes les écritures > où 
la forme des chofes étoit em- 
ployée, ont eu leur étatprogref* 
iîf, depuis le plus petit degré de 
perfedion , jufqu'au plus grand , 
& ont facilement paÎTé d'un état 
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à Fàutre ; en forte qu'il y a eu pea 
de différence entre THicrogly- 
phe propre ^ dans fon dernier 
état ^ 6c le fymbolique > dans fon 
premier. 

En effet, la méthode d'expri- 
mer THiéroglyphe tropique par 
des propriétés fimilaires , a dà 
tiéceffairement produire du raffi- 
nement, & du recherché , au fu* 
jet des qualités plus cachées & ' 
plus abftrufes des chofes : & un 
pareil examen, fait par des per- 
lonnes 9 dont le goût étoit alors 
de méditer («) fur des matières 
de Théologie , & de Philofo- 
phie , a naturellement occafion- 
né une nouvelle efpéce à'Ecritu- 
re Zoographique ^ appellée par les 
anciens Symbolique , & em- 
ployée au fecret. Les fpécula- 
tions fublimes aufquelles elle fer- 




1 50 Essai sur 
voit lexigeoient y & elle y ctok 
très-propre par réiégaiice de ks 
figures. 
Hiérogly. Comme on difiinguoit les thé- 
fer '^?glyphes propres , en curiolo. 
gique&9 Se en tropiques ^ on a dif^ 
tingué de même en deux efpeces 
les Hiéroglyphes fymboliques: 
en tropiques ^ qui approchoien^ 
plus de la nature ; & en énigma*- 
tiques j où l'on appercevok plus 
d'art. 

bde?troî. ^* ^^^^ former des fymbolei 
piques, tropiques 5 les Egyptiens em- 
ploy oient les propriétés les moins 
connues des chofes. Quelquefois 
ils s'arrêtoient à la qualité > à cau« 
fe d'une reflemblance imaginai- 
re. Ain(i un chat repréfentoit U 
Lune , parce qu'ils avoient obfer- 
vé que la prunelle de fon œil se- 
largifToit ^ ôc étoit dans toute fa 
grandeur à la pleine Lune^ au 
lieu qu elle fe reflerroit & dimi- 
nuoit dans le décours» ( iv ) D^au* 

(») Ai ^ o» ils ifif(^9- mîil ni^ 



10. 
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irefois le fymbole étoit fondé fur 
'hifloire naturelle de l'animal . Par 
exemple ; un ferpent repréfentoit 
a nature Divine y à caufe de fa 
prande vigueur j de fon efprit y de 
a durée de fa vie ^ 6c de fon ra- 
cuniffement. * Les exemples fui- i ^uftk. 
fzxis nous feront connoître avec fr^. JS- 
jucllc fecilitc PHiéroglyphe tro- y '• '' 
nque eft palTé à Tétat de fymbo- 
e tropique. L'éternité étoit re- 
3réfentée tantôt par le Soleil > & 
>ar la Lune > tantôt par le Bad* 
lie : ' l'Egypte • par le crocodi- , * ^^^' 

û 1,^^^ r • ^ 1*1* cap. I» 

e ; & d autrefois par un encen- ' 
foir allumé y avec un cœur def- 
fus» ' La fimplicité de la première ^ ^^- ^- ^^ 
figure , dans ces deux exemples^ ^''^'^^' 
6c le raffinement de la dernière y 
montrent que lune étoit un Hié- 
roglyphe tropique, deftiné à être 
connu ; fie l'autre y un fymbole 
tropique , inventé pour le fecret* 

pU^ffi S £fiH. Plut, de li. âc Of. 
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Desfym- . 2. Lcs Symboles énigmatiques , 
boles éni- Q^t été formés du myftérieux af- 
ques. ^gjj^j^i^gg ^ç chofes difFcremes ^ 

comme dans le Caducée ^ ou 
bien^ de parties de divers. anh 
maux 9 comme dans le ferpenti 

tr ^^Ê^' ^^^^ ""^ ^^^^ ^^ Êiucon ; * ou en- 

/. i! caf!' fin , de chofes & d'animaux> corn-» 

^O' me dans le ferpent\, avec une tête 

* la. /WJ. de faucon dans un cercle. * Le 

changement du Symbole tropi* 

que > en énigmatique, s'apperçoit 

dans l'exemple qui fuit. Pour fi- 

gnifier le Soleil^ quelquefois les 

Egyptiens peignoient un faucon; 

' Horap. ^ c'étoit là un Symbole tropique: 

■^^ ^''-f' ^' d'autrefois ils peignoient un fca* 

rabé avec une boule ronde dans 

fes pattes ; ce qui étoit y comme 

nous avons vu par Clément d'A* 

lexandrie 9 un lymbole du genre 

^ Suprà, énigmatique.* Voilà de quelle ma* 

nçfe D. niére ces caradères , proprement 

appelles Symboles énigmatiquesi 

devinrent à la longue y quoique 

par des dégrés infenfibles^ pro: 
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(Êgieufcment difïérens de ceux 
appelles Hiéroglyphes curiologî- 
ques. Que le Leâeur , pour con- 
cevoir cette différence , jette les 
Ïeux fur deux des plus fameux 
liéroglyphes Egyptiens, defti- 
nés à marquer la nature Univer- 
felle. L'un eft la;fi<?.ure commu- Voycxla 
iiément appelléc Jiana multi- Table ifia- 
fnammia \ {à) faubre eft un glo- ^"^' y^ ^ 
be ailé , avec un ferpent qui en aumiefoin- 
fort. Le premier, qui eft dans™^^*^'^* 

"■ y\ 1 ' 1 /-in T ¥• / belilque 

le goût le plus ample , eft un Hie- Pamphilcj 

( i) Cet Hiéroglyphe de'fignoît auffi la 
terre. Car les premiers hommes s'imagi- 
noient groffiérement que la terre qui les 
portoit , étoit la Divinité qui leur avoit 
donné l'Etre. De là vienj qu'Héfiode , 
oui avoit adopté l'idée que les Egyptiens 
w forçnoient de la terre, l'appelle , d'a- 
prôs leurs peintures, fai' etpystepnos, 
^ellui lato peSore pradita ; ce que la figu- 
cede Diana muhimammia explique fort 
bien. 

Notre Homère Anglois, à qui, félon 
robfervation d'un grand Auteur , la na- 
ture elle-même a donné ce que ces deux 
Poètes avoient puifé chez les Egyptiens » 
nous a décrit ce fameux Hiérogljrphe en 
termes plus énergiques Se plus Ipirituels. 
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roglyphe curiologique ; & le fé- 
cond , par fon aflemblage myfté- 
rieux , eft un fymbole éfiigmati^ 
que. Mais obfervez que , dans 
la première figure , la nature Uni- 
verfelle eu confidcrée pkyJùfMe- 
ment i ôc ^ xlans la dernière , météh 

a> Common Mother thou ! 
M^hofe womb unmeafurable and 

» Infinité Breaft 
» Teems and feeds ail. 3» 

O Mère commune ! 
Ta fécondité infinie , 6c ton ieinîff* 

épuifable , 
Produit & nourrit tout. 

II eft clair qu'Héfiode avoît la Déeflè 
Egyptienne ici en vue, par le portrait 
qu il fait de la tene. 



» I 



u. 117. 'A5»r*V, 

Telîus lato peSore praditay ommum fka* 
damentumfoîidum femper 

Immortalium , 

Car les Dieux , dont la Grèce étoit rede- 
vable à TEg^rpte , avoient eu pour pre- 
mière habitation la terre ^ ôc , comme 
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ftquement ^ félon le génie di^ 
mt des tems où ces deux éni« 
es ont été inventées. 

u 2^. Ce n'eft pas tout. Les Change- 
Jrogiyphes ont louffert un au- ks^"Hiéro- 
changement plus remarqua- ?^yp,^«s ont 
, lorîqu ils ont cefle de fervir devenant^" 
omtnuniquer ouvertement les fymboli. 
ifées , & qu'ils font devenus ^"^** 
moyen pour les tenir cachées, 
rus avons déjà obfervé que les 
s arK:iens Hiéroglyphes Egy- 
ms reffembloient à ceux des 
îxicains , parce que les chofes 
ont une forme corporelle y 
4ent repréfentées par des^^«- 
w, & celles qiii n'en ont point, 

?octe Finfinue , avoient enfuite été 
ïfétés dans le Ciel. 

raverb primùm quidem genuitparem fib* 
um Jlellis ornatum , ut ipfam totam oi- 

ue ejfet Beatis Diisfides tutafemptr. 
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Pétoient par des marques ou ca- 
raftères. Cela fe vérifie fur le 
plus ancien Obélifque Egyptien 
qui fubfifte aujourd'hui. Le Lec- 
teur n a qu^à ouvrir le P. Kircher, 
& il verra combien ces Hiéro- 
glyphes reflemblent, à cet égard, 
exaâement à ceux des Mexicains 
publiés par Purchas. Mais , quand 
on vint à faire un fecrec & un 
myftère de chaque chokAosmo- 
des & les fubftances furent alors 
repréfentées par des images. Ain- 
fi on exprima la franchife par un 
» Horap lièvre , * la deftruâion , par une 
^^'^îb.caf. J^oufîs ; * l'impureté, par un bouc 
so. fauvage ; * Fimpudence , par une 
^ib. Cap. niouche ; + la fcience , par une 
4 ib. Cap. fourmis ; ^ laverfion , par un loup; 
'^f' ^ la colère , par un cynocéphale , 

^2. &c. 7 Afin même de rendre la 

^ L. ii. c. chofe encore plus myftérieufe, 
^^7L.7.r. "^ animal fervoit à repréfenter 
^4* plufieurs modes moraux très-op- 

pofés. Ainfi le faucon fignifioit 
rélévation , rabaiffement , la vic- 
toire > 
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tôîre , rexcellence S&c. Au con- » id. L 1. 
traire , & par le même motif , ^^f • ^• 
une feule chofe étoit exprimée 
par plufieurs Hiéroglyphes difFé- 
rens : quelquefois , comme une 
addition faite à deflein pour don- 
ner le change au Vulgaire ; quel- 
quefois 9 comme un changement 
qu'exigeoit la néceflité , lorfqu un 
Hiéroglyphe étoit venu par un 
long & fiéquent ufage à être 
connu. 

^. 2 y . Or , bien que les Anciens L'Hiéro- 
aient vu que cette efpéce d ccri- ^l^^^"^^ 
ture difFéroit de l'Hiéroglyphe rHiérogiy- 
propre , & qu'en conféquence ^^j^j^^îj^' 
nous les trouvions diftinguées par gués par ie« 
Porphyre en hiéroglyphique & Anciens. 
en fymbolique , néanmoins con* 
fondant leur origine ^ & fuppo- 
fatlt que ces deux écritures avoient 
été inventées à defTein j ils n'ont 
point diflingué exaftement leurs 
natures & leurs ufages différens. 
Us ont préfuppofé que l'Hiéro- 
glyphe ^ aufli-bien que le fymbo- 

M 
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le , ctoit une figure my flérîeufe ; 
V & ^ par une méprife encore plus 

grande, que c'ctoît une repré- 
(èntation de Notions fpéculati- 
ves de Philofophîe & de Thco^ 
logie : au lieu que PHiéroglyphe 
n'étoit employé par les Egy- 
ptiens que dans des Ecrits pu- 
blics y & connus de tout le mon- 
de , qui renfermoiént leurs régle- 
mens civils ôc leur hiftoîre. Ces 
erreurs ont répandu fur toute 
cette matière une confufîon in- 
finie. 
Ecriture §. 26. Mais il eft tems de par- 
Twlil^^K 1er dune altération , que ce chan- 
phique, gement de lujet, oc cette manie- 
femblable j.^ ^g Pcxprimer , introduifirent 

aux carac- , . *. i ^ tt-/ 

tères Chi- dans Ics traits des figures Hiéro- 
no«. glyphiques. L'animal, ou lacho- 

fe , qui fervoît à repréfenter > 
avoient été jufques là deflinés au 
naturel. Mais, lorfque 1 ctude de 
la Philofophie , qui avôît occa- 
fionné l'écriture fymbolique , eut 
porté les Sçavans d'Egypte à 
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écrire beaucoup ^ ôc fur divers 
fujets^ ce delTein exa£t multi- 
pliant trop les volumes , leur pa- 
rut ennuyeux. Ils fe fervirent donc 
par dégrés d^uil autre cara6lère , 
que nous pouvons appeller > VE- 
criture courante des Hiéroglyphes. 
Il reflembloitauxcaradères Chi- 
nois , & , aptes avoir d'abord été 
formé du feut contour de chaque 
figure y {o)\\ devint à la longue 
une forte àt marques. Je ne dois 
pas omettre ici de parler d'un ef- 
fet naturel que ce caradère de 
l'écriture courante produifit avec 
le tçms. Je veux dire y que fon 
ufage diminua beaucoup de l'at* 
tention que l'on donnoit au fym- 

(0) Voyez dans le P. Kircher, p.j^o.du t. 
3. de rCEdip. ^gypt. un modèle de cette 
forte de caradères , où Ton ne confervoir 
que le contour des figures , & qui a donné 
naiflance à récriture courante dont nous 
parlons.Ce modèle a été pris fur TObélif- 
que de Florence; qui , quoique décoré de 
ce titre, n'eft cependant quune foible 
copie en petit des iuperbes monumensqui 

portent ce nom* 

M y 
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bole 9 ôc la fixa à la chofe (ignî* 
fiée. Far ce moyen Pétude de l'é- 
criture fymbolique fe trouva fort 
abrégée ; n'y ayant alors pref- 
qu autre chofe à faire qu'à^ fe rap* 
peller le pouvoir de la marque 
fymbolique j au lieu qu aupara- 
vant il falioit être inflruit des pror 
priétés de la chofe 5 ou de i ani- 
mal y qui étoit employé comme 
fymbole. En un mot > cela rédui- 
fit cette forte d'écriture à l'état oà 
efl préfentement celle des Chi- 
nois. 

Appellée Ce caraâère courant eft pro- 
Hiérogra- prement celui que les Anciens 
tltLxZ o^ï appelle Xérographique , {f) 

(p) Ce que le P. le Comte rapporte des 
différentes écritures des Chinois , éclair- 
cira ce que nous venons de dire. » Parmi 
9> ces caractères , il 7 en a de plufieurs 
» fortes. Les premiir's ne font preique plus 
» d ufage, ôc on ne les conferve que pour 
99 faire honneur à Tantiquité. Les féconds 9 
3» beaucoup moins anciens, liront place 
3>que dans les Infcripttons publiques, 
ao Quand on en a befoin > on confulte Iti 
» livres]; 8c à la faveur des Dictionnaires » 



,A 
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fy. que l'on a employé par fucccf- 
(ion de tems dans les Ouvrages 
qui traitoient des mêmes fujecs 
que les anciens Hiéroglyphes ; 
comme on le voie par ces paro- 



3> il eft facile de les déchifrer. Les trot/té-' 




» moins , comme les traits en font bien 
» formés > il faut un tems comsioera- 
» BLE pour les écrire. C*eft pour cela qu'on 
» a trouvé une quatrième efpéce d'écritu- 
» re 9 dont les traits plus liés Se moins 
M diflingués les uns des autres» donnent la 
» facilité d'écrire plus vite. Ces trois der- 
9> nierscara^ères ont enrr'eux beaucoup 
» de reifemblanceiSc répondent aiTez à no« 
3> lettres capitales > aux lettres d'impref- 
» iîon. Se à récriture ordinaire ». , . Nouv» 
Mém, fur r état pré f. de la Chine, p. 2j8. 
ZS9* t, l.Amfi. i6p8. 

Je ne puis m'empêcher de relever ici 
une faute ridicule > dans laquelle le fça- 
vant £axter eft tombé > par Téquivoque 
du mot Nota « qui lignifie également des 
caraâères d'une écriture abrégée y fie des 
caradères Hiéroglyphiques. Cet Auteur, 
dans une lettre à un ami , ( Glojf. Antiq. 
Rom, p. 41 4. e^. 1731. ) voulant donner 
l'origine des cara6^ères d'une écriture abré- 
gée, rejette le témoignage des Anciens, 
qui en attribuent l'invention aux Ro- 
mains , Se va chercher cette origine chez 
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les du D>^ Huntington , qui nous 
apprennent qu'il fubfifte encore 
quelques anciens monumens de 
core for cçtte cfpéce d'écriture. •> Les 

s monu- » Francs ^ dit-il , dans fon Trai- 
tons* 

les Barbares. II prétend que ces caraâè- 
tes font les mêmes que les ignorabiles Uh 
fera des Egyptiens > dont Apulée parle, 
Se que les caractères Chinois d*au}our- 
d*hui ; c eft-à-dire , qu'ils font de vrais 
Hiéroglyphes. Mais > s'il eût fait attention 
que les notes d'une écriture abrégée , font 
des marques qui tiennent lieu des mots , 
au lieu que les notes des Hiéroglyphes 
font des marques qui repréfentent les cho" 
fis , il auroit vu qu'elles n'ont aucun rap- 
port entr'elles ; que leur origine n'eft point 
du tout la même , & qu'elles ont été em- 
ployées à des ufages différens. Il croit ce- 
pendant que fon fentiment eft appuyé par 
S. Jérôme > qui a obfervé quelque part , 
félon lui , qu'elles venoient des Barba- 
res : Refiant adhuc kot^s , quâB ^ cùm ex 
BarbaroYum , puto , ouu nata fint , ratio" 
nem amifere. Mais , fans aller chercher 
Tendroic , & recourir au texte , nous pou- 
vons dire en toute sûreté que S. Jérôme 
entend ici par nota , non pas les notes 
^'une écriture abrégée , mais les notes des 
Hiéroglyphes. Parce que ces paroles , Qua 
rationem ami/ère , n'euflent pas été vérita- 
bles à regard des notes d'une écriture 
abrégée , 8c conviennent exactement auK 
notes Hiéroglyphiques. 
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» té des Colonnes Egyptiennes de 
» Porphyre , appellent ces co- 
» lonnes y^guglie ; mais les An- 

• glois , en particulier, les appel- 
ai lent , Aiguilles de Cléopâtre ; & 
» les Naturels du Pays fe con- 
» tentent de leur donner le nom 

• général de Colonnes. Elles n'ont 
« point de bâfes ou piédeftaux 
» au-deflbs du fol , & ^ fi elles 
» en ont jamais eu , ils doivent 
» être bien avant dans la terre. 
» Les caraftères Hiéroglyphi- 
» ques gravés deffus font proba- 

• blement les anciennes lettres 
» Egyptiennes , dont on ne fait 
«plus d'ufage depuis long-tems» 
» Ils rejfemblent aux caraâlères 
» Chinois. Chacun repréfente un 

• mot, ou plutôt, une fentence 
» entière ; & ils paroiflent écrits 
»de la même manière; c'eft-à- 
« dire j de haut en bas. » The 
Franks call thefe pillars Aguglia's y 
and the English , in particular , 
Clcopatra's Needless but the In- 
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habitants content themfelves with 
the gênerai name (?/Pillars. They 
hâve no bafes or pedeftals above 
xjil^^ç^ground i and, if they ever haà 
€ount of thc any , they mufl need be very deep in 

Futsln ^^'^ ^^'•^^- The Hieroglyphic cha^ 
^gypt' Phi- raSlers wherexvith they are engtor 

»^. ^i6i.V '^^^ ^^^ frobably the aborigind 

624. Egyptian letters y long becomeob* 

[Ce traité r^i^^ç ^^^ ^j^^y jefemble the chi- 

primé dans nele characters ^ each whereof 
le fécond t. reprefènts a word • or rather arterh 

du recueil / J^ j^ ri 1 r . 

ùQvoyzgesy ttre fentence, Bejides they jeem to 
publié en y^ written the famé way « name^ 

par Raius] O' J^^^ ^^P ^^ bottom. * 

Lorfqu Apulée parle de fon 
Initiation aux Myfteres d'Ifîs^ il 
donne la defcription du Livre fa- 
cré , ou Rituel. Nous voyons 
qu'il étoit écrit , en partie avec 
des caractères fymboliques ^ âc 
en partie avec des caraûères Hii- 
Yographiques y exadement fembla- 
bles à ceux des Chinois. Voici 
fes termes. De opertis Adytipro- 
fert quoJHam librosj litteris igno- 

rabtlibus 
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rahilibus pranotatos ; parti m figu- 
rés ^ cujuJcemQdi animalium concept 
ti Jèrmonis compendioja verbajitg^ 
gerentes , partim nodosis j & 
in modum rota tortuofts , capreola^ 
timque condenfis , apictbm , à cU" j^utam. L 
riojitate profanorum le^ione munù xi, 
ta. (r) 

Il prit dans le fond du Sanftuaî- 
rc certains livres écrits avec des 
caractères inconnus y formés en 

(r) Addition. Ceft à Toccaflon de ce 
paàage d'Apulée que M. Warburthon pro- 
pofe une nouvelle explication de la M/~ 
tamorphofe de cèl-Auteur. Il remarque que 
les Pnilofophes <^Lfon tems , & plus par- 
ticulièrement les 'Platoniciens 8c les Py- 
thagoriciens , n'avoient rien tant à cœur 
que de vemr au fecours du Pagahifme 
qui écrouloit de toutes parts. Les uns en 
ont entrepris^ la défenfe , en allégorifant 
leur Théologie; les autres,en fpiritualifant 
leur Philofophie ; quelques-uns en écri- 
vant la vie des Héros de leurs feétes ; pat 
exemple , celles de Pythagore & d* Apol- 
lonius de Tyane , pour les oppofer à 
THiftoire de Jéfus-Chrift. D'autres enfin 
ont fait reloge-, des Rîtes les plus impor- 
tans duPaganifme. Apulée a fuivi ce der- 
nier plan > félon M. Warburthon ; 8c fa 
Métamorphofe eH un éloge complet des 

N 
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partie de dîverfes figures d'ani* 
maux qui expritnoient en abrégé 
ce que Ton avoit voulu dire j fie 
en partie de traits qui reffem* 
bloient à des nœuds y ou aux 
rayons d'une Roue ^ ou à des 
branches entrelaffées de chèvre» 
feuille y dont la leâure étoit ain^ 
fi interdite à la curiofité des pro*!. 

Myftères fi fameux du Paganifme. Voilà 

le point de vue dans lequel M. Warbur* 

thon examine cet Ouvrage.paurois traduit 

fa DifTertation , fi je n*eufle fçu que M. 

f^tye\\c de Silhouette en avoit donné le précis» 

t^2^^ji<^ctu 8c Favoit mis à la fuite de ce qui regarde 

w1rb«.ho^; I« f ands 8c les petits Myftères . .qui d» 

en a. vol. in- f^^ place naturelle. » Les Dmertations de 

aa • 33 M. Warburthon , fuivant la Bibliothéqu$ 

»raifonnée xxviii. iji. n*ont rien perdu 

03 en pafTant par les mains de M. de Sil* 

tt> houette. Il y a quelquefois ajouté du 

MÛen, pour fupplécr , ou pour éclairdr 

» certaines chofes que M. W. n'avoit pas 

» traitées , ou dont il n'avoit dit qirun 

»mot en paflànt. Dans ces diflertations 

p> on fait voir que le Gouvernement civil 

»> ne peut fubiiAer fans le fecours de la 

•) Rehgion. On examine les fentimens de 

•> M. Bayle fur les effets de TAthéifrae à 

9» l*égard de la fociété , 6c on réfute ceux 

93 de TAuteur de la Fable des Abeilles fut 

«> Futilité des vices dans la fociété. C'cft 

i» là le fujet des trois premières Diâèrtarf 
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ânes. Quiconque voudra voir les 
:ara£lères Hiérographiques qui 
font ici décrits j les trouvera pref- 
qu'à tous les compartimens de la 
Table Ifiaque^ dans les interval- 
les qui fe rencontrent entre les 
flus grandes figures humaines. 
Is font difpofés de la même ma- 
nière fur plufieurs des Obélis- 
ques* £t comme dans le Rituel 
dont parle Apulée j ce caraâère 
ctoit mêlé avec le fymbolique f 
de même y dans la Table Ifiaque ^ 
il eft mêlé avec le fymbolique ^ 
& , de plus , avec THiéroglyphi- 
que propre. 

§. 27. Cette forte d'écriture Ecritur 
Hiéroglyphique abrégée , q^^ ^^'^^^^/^ffié 

at tions. Dans les autres, on examine le me état d 
a» fentiment des anciens Philofophes fur récriture 
a» un état futur; on parle de Tinitiation en Egypt< 
a» aux Mydères y Sec. » 

C'eft à la fuite de la DifTertation fur les 
Myftères que M. de Silhouette traire du 
Syflême mythologique renfermé dans VHu 
jMrtf du Ciel de M. Pluche. On y voit dé- 
veloppé en 40. pages ce que M. Warbur- 
Aon n*avoit fait qu'indiquer à la fin de 
r£flàifuries Hiéroglyphes. 

N i j 
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Ton appelloit Hiérographiquc > 
nous conduira 9 par une grada^» 
tion aifée ^ à la troi(îéme efpéce. 
d'écriture , que Porphyre ôcClé^ 
ment appellent Epiftolique. Car 
nous avons montré comment ces 
caradères courans ont conduit 
naturellement à la méthode abré- 
gée des lettres par le moyen 
d*un Alphabeth : invention fubli^ 
me , d après laquelle récriture 
épiftolique a été formée. Il ne 
iàut pas oublier que tous les An<? 
çiens conviennent qu'elle a. été 
ttouvéç par le Secrétaire (t) 
d'un Roi d'Egypte. Cejtte cit;- 

(t) Addition, Les Anciens ont cru que 
.cTétoit Tiot; ceft-à-dire , Hermès^ Voyez 
dans Marsham, f. 3^. l6. 37. ei. Loni. 
les paflages qui lui attribuent rinvention 
des différentes efpéccs 4'écriture, Je me 
contenterai de copier ce peu de paroles 
qui ont rapport à fa qualité' de Se'crctai- 
re de Saturne , fuivant Sanehonia- 
thon , & d'Ofiris , félon Diodore. San- 
choniathoni , (ip. Eufeb. prof, Evang. p. $6i 
Df Afercurius eji Saturni r^fCfi^vtuç, Dio- 
doYus » îib. î. pag. 10, J5, dieit iîlum fùijfe • 
T^^f^Tsx OJiridis. Mais M. Warburthon 
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feonftance nei nous aidera pas peu 
à découvrir les caufes de fon ori* 
•gine. 

Toutes Ids efpéces d'écritures . S^^ orî- 
Hiéroglyphiques , quand il falloit ^* 
s'en fervir dans les affaires publi- 
ques pour envoyer les Ordres dti 
Roi aux Généraux d'Armée , & 
aux Gouverneurs des Provinces 
éloignées , étoîent fujettes à l'iii- 
convéiiient inévitable d'être im- 
parfaitement & obfcurément en- 
tendues. Je croi donc que notte 
Secrétaire , en y cherchant un 
temède , inventa un Alphabeth 1 
dont il fit fervir les lettres à ex- 
primer des mots y & non des 
chofes« Par ce moyen on cvitoit 
tous les inconvéniens fi préjudi- 
ciables dans ces occafions « ôc 

ayant obfervé plus haut , §. 5. qiie 1* Anti- 
quité avoit attribué ttop facilement à 
"Ihoty &àfesdefcendans, rinventiond^s 
di£Férentes fortes d'e'criture , c'eft la rai- 
fon apparemment pour laquelle îl ne fixe 
pas ici le nom du Se'cretaire quia inveih- 
té récriture épiftolique. 
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rÈcrivain rendoit fes inftruélîons 
avec la plus grande clarté & la 
plus grande précifion. Cette mé^ 
thode eut encore cet avantage i 
que , comme le Gouvernement 
chercha fans doute à tenir Tin- 
vention fecrette > les Lettres dE* 
\ tat furent pendant du tems por- 

tées avec toute la sûreté de nos 
chifres modernes. Ceft ainfi que 
l'écriture en lettres, appropriée 
d'abord à un pareil ufage y eut le 
nom d^EpiJiolique. (s) Du moins 

( j ) On repondra peut-être que récri- 
ture en lettres a eu en Egypte le nom d'£- 
fiftolique , parce qu'elle a été dans la fuite 
employée à cette forte de compofition; 
& Ton fe fondera fur ce que Clément d'A- 
lexandrie & Tatien nous dîfent : qu'ii- 
toj[a , Reine des Perfes , a été la première qui 
ait écrit des Epitres. Le paflage de Tatien 
fe trouve dans l'endroit où il rapporte une 
lifte de quelques Inventeurs. Voici com- 
ment il s'exprime , d'après l'HiftorienHel- 
lanicus : '^Em^xiç :c^ iXAszEiN H^ftn i 

*BXt^U4ft>c(^ y '^A%. 5 ^^^HS^ eujTA rf». Je 

réplique à cela ^ae c'eft une fuppofîtion 
gratuite de dire que l'écriture en lettres a 
çu le nom d'EpifioliquQ » à caufe qu*elle a 
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^e n'imagine pas qu'on puiffe don- 
ner une meilleure raifon de cette 
dénomination. 

Le Ledeur apperçoic enfin 

été employée dans la fuite à ce genre de 
compoution. Car on peut demander pour- 
quoi elle a reçu ce nom , plutôt des Epî- 
tres , que de toutes autres comportions : 
aufquelles nous devons croire que les 1er- K 

très ont été employées , avant de fervir 
aux Epîtres , fi les £ pitres ont été inven* 
tées fi tard ? Mais la vérité eft que , par 
irctt/S&AT^y y terme que Clément emploie auf- 
fi , il faut entendre V arrangement , Se non 
la fermeture & le fceau artificiel des Ta-- 
bletres fur lefquelles les Anciens écri- 
voienr leurs Epîtres. Cette fignification 
cft plus Jiaturelle , & l'invention a plus 
de rapport avec le génie poli dune Dame. 
Il s'enfuit alors c|ue la découverte at- 
tribuée par Hellanicus à Atoifa , eft un 
pur conte , digne pourtant d'être recueilli 
par des Romanciers tels que ceux qui ont 
traité de Tinvention des chofes , Ôc d'a- 
près qui Tatien 8c Clément l'ont rappor- 
té. De femblables Auteurs auroient pu 
auffi-bien rechercher qui eft-ce qui avoit 
inventé le boire & le manger. Car l'ufa- 
ge d'écrire des Epitres eft auflî ancien 
que les occafions de communiquer fes 
penfées à àts perfonnes éloignées ; c'eft- 
à-dire , auffi ancien que le commerce des 
hommes enti^eux. Nous voyons dafis l'I- 
liade /• 6. V. 1 6^. Bellérophon porter une 

Niiij 
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que Popînion commune ^ qui veùl: 
que ce foit la première écriture 
Hiéroglyphique ^ & non pas la 
première écriture en lettres j qui 

Epître de Pr«tus à Jobates. 
tnileysÀif" Non , dit un grand & fçavant Critî- 
t.npênPhd' que ^ ce n'étoit pas une Epître , mais c'é- 



if' ^ ^^^' toit un Codicile ; & Homère lui-même 
l'appelle mml vTvicnt. J*avoue que je ne 
comprends pas le raifonnementde ce Sça- 
vant homme. La difficulté entre lui ôc fon 
noble Adverfaire rouloit fur la chofe y & 
non pas fur le nom. Cependant fa remar- 
que 9 6c celle de Pline , a rapport au nom» 
oc non pas à la chofe. Quand ce que por- 
. toit Belle'rophon auroît été mieti wnxTiç; 
c'eft-a-dire, de Cmples feuilles de bois 
couvertes de cire , & écrites avec une 
plume de métal , cependant c'étoit eflen- 
tiellen\ent une Epître , fi la définition que 
Cicéron donne d'une Epître eft jufte. Hoc 
eji 9 dit-il , Epftola froprntm y ut is > ad 
quem fcrihitur , de iis rébus quas ignorât 
»» ..A T certior fiât. Laraifon pour laquelle Pline 
dit que ce Tnvtti wTwxTDy n etoitpas une Epî- 
tre , mais un Codicile , vient de ce que 
de petites feuilles de bois couvertes de 
cire , lorfqu'on écrivoit deffus » étoient 
appellées par les Romains Codicilîi , 8c 
qu'ils donnoient le nom d^Epifiola à une 
Mijjive. On voit c[ue c'eft là le fens de 
X. jciii. Pline , par ce qu il rapporte au fujet de la 
u. prétendue Mijfive de Sarpedon ^ citée 

comme une grande rareté par Licinius 
Micianus, 
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rit été inventée pout le feeref ^ 
:ft précifément oppofée à la vé- 
rité ; ce qui n*empêche pas que 
dans la fuite elles n'aient changé 
naturellement leur ufage. Les let- 
tres font devenues récriture com- 
mune ; & les Hiéroglyphes , une 
écriture fecrette & myftétieufe. 

§. 28. Cet Alphabeth , que Ecriture 
nous pouvons appeller Politique , ^f -Jf^^^^ 
occalîonna bien-tôt l'invention quatrième 
d un Alphabeth fiicré. Car les fç^ttTfé^ 
Prêtres Egyptiens ayant part au criture ufî- 
Gouvernement, connurent de ^*®^" ^SX- 
bonne heure (ans doute le fecret ; ^ J . 
& étant alors plongés dans l'étude 5. 42. 
de la Philofophie, & dans des 
fpéculations profondes > ils s'en 
(crvirent naturellement pour leurs 
doârines cachées. Mais les di« 
vers ufages aufquels cet Alpha- 
beth fe trouva employé dans le 
Civil, ne lui permirent pas long- 
tems d'être un fecret ; & , quand 
il fut connu , les Prêtres , natu- 
rellement encore, en inventé- 
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rent un autre pour eux. Car Pcx-» 

f)érience de fou utilité y jointe k 
a néceflîté de trouver une mé* 
thode qui exprimât avec préci* 
fion leurs idées abflrakes^ ne fouf^ 
frit pas qu'ils demeuraifent da*^ 
vantage fans un Alphabeth qui . 
leur fut propre. On la appelle 
Hiérogrammatique y à caufe de 
ceux qui Pont inventé , & de Tu* 
fage auquel ils l'ont approprié. 
^Partïcu- Que les Prêtres Egyptiens 
rêtre^^ cuffent un pareil caradière al-- 
Syptiensr. phabétique facré , c*eft ce dont 
nous auûre expreffément Héro- 
dote. » Les Grecs > dit-il, écri* 
•> vent leurs lettres, & calculent 
» avec des jettons , de gauche à 
» droite ; les Egyptiens au con- 
» traire , de^ droite à gauche» 
» Ceux-ci ont deux fortes de let* 
» très j Tune , appellée Sacrée ; & 
• l'autre Vulgaire ».{t) Clément 

fi\ttb ÇtpùiTtç TJf ^7^ , Alyf'srTiêt 'j , >i» 
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d'Alexandrie va plus loin , &c 
donne une defcription des livres 
mêmes dans lefquels cet Alpha- 
beth facré étoit principalement 
employé. Comme l'endroit eft 
très-curieux, ôc qu'il répand du 
jour fur le fujet que nous traitons^ 
nous nous y arrêterons davan* 
tage. 

A Poccafion du paflage de Clé- 
ment rapporté plus haut, nous 
avons déjà remarqué qu'il avoît 
entendu par le caradère qu'il ap- 
pelle lEPATIKHN , Sacerdotal^ 
un caraftère Alphabétique. Or ce 
même Auteur , quand il parle des strom. 
quarante-deux livres d^Hermès , y- i^- ^3 
qui renfermoient toute la fcience 
religieufe & profane des Egyp- 
tiens , déclare que dix de ces li- 
vres étoient appelles Sacerdo- 
taux j & étoient l'étude particu- 
lière du chef des Prêtres : 'sns^ça- 



3 tki^'*tn9^ i(^Ac'i7PCf * Lib. II. cap. i6* 
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7feç Tùu Ue^3 Tct iepAtikA xd^ 

Xovfj^ct i ^iCX^et liLlJLetv^eiViu CeS 

dix volumes ctoient donc écrits 
dans un caraâére alphabétique 
facré. En effet toutes les efpéces 
de caradères facrés, comme nous 
l'apprenons dans le nvême en^' 
droit , avoient été employés dans 
la compofition de ces quarante-f 
deux livres. Car quelques-uns 
ctoient écrits en Hiéroglyphes. 
Ainfi l'occupation du Scribe Sa- 
cré confiftoit à étudier ceux ap-^ 

pelles Hiéroglyphiques : toùtôï 

TaTgIEPOrATOIKAxaAo4«^«: 

& , ce qui mérite d'être obfervé, 
le fujet de ces livres rouloit fut 
des matières populaires y & re- 
latives à la focieté ^ telles que la 
Cofmographie , la Géographie, 
les fimples élémens de f Aftrono- 
«nie y la Chorographie de l'E- 
gypte > la defcription du Nil , &c# 
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fj^ùùv ' ;tû>e^jça? W 'n Ttiç Atyu zsr^ 

ce qui s'accorde avec ce que 
nous avons avancé touchant Pu^ [Cîdef] 
fage &i Pexplication des plus zïi-% *«•! 
ciens Hiéroglyphes. Enfin , par- 
mi cts livres d'Hermès , il y en 
avoit qui étoient écrits en Jymbs^ 
les y finguiiéremcnt les deux dont 
le Chantre avoit foin : 'nJ^oç y * 
iv 71 rfiv tfiç jLtyaiKfjç i7riÇîç$^ 
(JSf)^ STMBQAHN. rov^v 
Ççtçr) Svo jSiêA^ç ctVilXfiÇîyùLi cT^k 

c/iç TOP igf^ov. Nous trouvons 
donc ici les trois efpéces d'écri- 
tures facrées ; l'Hiéroglyphique f 
la Symbolique , & THiérogram- 
matîque : & cette dernière , nous 
le répétons^ étoit formée avec les 
lettres d'un Alphabcth. 

§. 29. Au refte un AlphabetK ^ 
deftiné au fecret ^ ôc par confé* 
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^çjnples quent différent de TAIphabeth 
tritures ordinaire , a été une chofe d^ufa<< 
P'^a'^ç^ge parmi les Prêtres de prefque 
res Na- toutes les Nations. Philon de Bi- 
^^' blos > dans Ëufébe j nous dit^ en 
parlant de Thifloire de Sancho« 
niathon, que P Auteur Favoit com* 
pofée à l'aide de certains Mémoi- 
res y qu'il trouva dans les Tem*^ 
pies , & qui étoient écrits en let- 
tres Ammonéennes ( x ) non en- 
tendues du Vulgaire. Ces let* 
très Ammonéennes , fuivant Yex^ 
plîcation de Bochart, étoient 
celles dont les Prêtres fe fer- 
voient dans les chofes facrées. 
{y ) Diogènes de Laërce nous 

{x) G* 3 ovfitttXmif Ziïç >iW 7 êHéttit 
djpe^latf >in»fu^0tç 'Afifi($vftm¥ ^J^f0^i 

ffiMi^9tf » tù 3 ciFKHf TT&ei yfJe^fMt* Prasp« 
Evang. lib. i.cap. ^. 

{y) Ammoneorum i. e. Ammanim. .... 
AbenEzra in Levit. xxvi. 30. templa fac- 
ta ad cultum folis. Quod ver^jjtmum : fol 
enim Hebrais eji Amtmyunde Amman Tem" 
plum folis , quemfolitm Cœli Dominum CTê- 
diderunt ^rifci Phœnices. Sanchoniathon : 

ni *»^«i. baqtiç hic fracipuè cultus. Ti^ 
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apprend , diaprés Thrafyllus , que 
iJérnocrite écrivit deux livres ^ 
dont un traitoit des Lettres fa- 
crées des Babyloniens, & l'autre 
des lettres facrées de la Ville de 
Mcroé. (z) A l'égard de ces der- 
niéres,Héliodore dit que les Egy- 
ptiens avoient deux fortes de Let- 
tres; l'une , appcUée Royale ; 6c 
lautre. Vulgaire; & que la Royale 
reflembloit aux caraâères Sacer^ 

men crefiente Juperfiitione crediderim nomen 
Amraankn etiam ad aîîa delubra pertinuijfe. 
Itaque Litterae Ammoneorum , feu Am- 
manim,^»^ litteraTemplorum, îittera in fa- 
cris recepta.GtQgTS3LCT.p. 1 1 .lib 1 1 .cap. 1 7. 

nS^ X c^ Mipoif îcp<fy T^fAfj^ef^'m^f» In vita 

Democr* Segma xlix. lib. ix. Reinefîus 8c 
Ménage , ne croyant point qU'il y eût d'é- 
criture myfte'rieufe & facrée en ufage ail- 
leurs que dans retendue de l'Egypte , ont 
prétendu que la Ville de Babylone dont 
il eft ici parlé, étoitia Babylone d'Egyp- 
te. Mais ils auroient dû réfléchir fur le 
Îeu de vraifemblance qu'il y avoit que 
>émocrite , s'il eût choifi d'écrire des 
Lettres Sacrées des Egyptiens , leur eût 
donné le nom d'un lieu qui n'étoit en au- 
cune façon célèbre pour leur ufage , pen- 
dant qu il y avoit tant d'autres Villes que 
ces caraâères avoient rendu fameufes. 
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dotaux des Egyptiens, (a) Théo- 

doret , parlant des Temples des 

Grecs en général,dit qu'on s'y fer- 

voit de lettres qui avoientune for-; 

me particulière y & qu'on les ap- 

pelloit Sacerdotales, {b) Enfin M. 

r ourmont , & d'autres y croient 

que cette coutume générale avoit 

lieu aufli chez les Hébreux. » Cet** 

» te coutume , dit M. Fourmont, 

» de la plupart des Nations Orien- 

» taies d'avoir des caradères fa^ 

» crés^ & des czïdiQtèKS profanes y 

Refl. Cm. » ou d'un ufage plus vulgaire, 

vol. I. f. » étoît auflî chez les Hébreux ». 

Êkamen §* 3O. NoUS pOUVOnS à pré- 

^""j^ M^ fent rendre raifon d'un paffage 

nethon. ^" fingulîer deManethon, dans Eu- 

^ Voyez les (éhc. ' » Manethon déclare qu'il 

falfTel' de"^^ ^^^^ f^s Mémoires des Colon- 

Stillingfleet 

Et Phifl. içiffâ^'r^v , * JV iU A/>wntf» lEPATIKOlS 

dumondede kaAOïMENOIS à/^tvv'^. lib. iv. 
Shuckford. ( B ) 'Ey Vis 'f.^.nuiis'iç N^oTf 'iiiéi mif 
t. I. fag. ^ffjM, ^^x^ptç ^tt/^i^'ruv , »f lEPATIKOtS 

2^7 -éd. ifgç$çfi^'f<^0u In Genef. qu. 61. 

^"«^- ' « nés 
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P nés qui étoienc dans la terre de 
» Sériad : infcrites par Thoyt y le 

• premier Hermès y avec des let- 
« très Hiéroglyphiques, dans la 
•> Dialede facrce;&dont leçon- 
•> tenu avoit été traduit , après le 
•> Déluge , de la Dialeâe facrée 
m en Langue Grecque y avec des 
» caradères Hiéroglyphiques ; 
^ puis dépofé dans le lieu le plus 

• fecret des Temples d'Egyp- 
«> te par Agatho démon y le fe- 
» cond Hermès y père de Tat ». 
Voici les termes originaux : 

Sç i'Tf) iffoMfji^ loti (pi^\ffJi?i(py 
agX^îpîVç lûûv CM Atyvftffcû «Jûi- 

O 



?■' 
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v'iSa çrnlw, rPAMMASIN IE-* 
POrAT$IKOI2, j^"&Toft^îi(rSf it 

Eufeb. rov J[iuît^u Epfjtov , nsraTÇOç 3 
Scalig '^^ TaT iif biç aàvTOiç r /egjïf 

Stillîngfleet trouve avec raifoii 

quil eft abfurde de dire : Traduit 

en Langue Grecque , avec des cat(k 

Stères Hiéroglyphiques, Et le fça- 

ih. & ^ vant M^ShucKford, qui a bien vu 

;•»• j^2. que par y&^fJLfiatiif lîç^yXvtp^ton 
il falloir entendre un caraûère 
alphabétique y prétend qu'on ne 
doit pas rendre ces mots par let* 
très Hiéroglyphiques > mais par 
lettres facrées. 11 pouvoir égale- 
ment dire lettres Gothiques ; car 
UçpyXv(pi%ci eft toujours employé 
par les Anciens pour fignifier des 
caraÛères de chofes , par oppofi- 
tion aux lettres alpnabétiques > 
qui font descaradères dem^i: 

ce^a'flage! Il ^ft certain que le Texte eft 
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£iutif; comme on le peut voir^ 

10. parle mot yesW^^o-ff qui eft 
joint à ifefiy^v(pixo7ç y puifque le 
premier fignifie proprement les 
lettres d un Alphabeth ^ au lieu 
que l'autre défîgne une efpcce de 
maraues y & non pas des lettres. 
2P. rarce qu'il y eft parlé d*une 

Dialeâe facrée y i^e^ J[ioiM£ï®-y 
dont nous remettons à parler plus 
bas. Car^ fi ces Mémoires étoient 
écrits dans une Dialeâe facrée ^ 
il eft clair que le caraâère devoir 
être alphabétique ; ce qui eft en 
effet exprimé dans ces paroles 

qui fuivent immédiatement , '«S^- 
yes^^iKolç yçcl^ficKTi : & s'ils ont 
été traduits de cette Dialeâe dans 
une autre ^ naura-t-on pas auffi 
employé des caraûères alphabé- 
tiques î Non - feulement nous 
voyons préfentement que la Le- 
^on eft faurive;maîsnous fommes 
encore conduits à la véritable Le* 
930 par cette dernière obferv»* 

Pi; 
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tion , qui nous montre que le paf- 
fage doit certainement être lu de 
cette façon : A^^Ta 7ov ^^xAu- 

^fiv î79^m^a (pmtiv rPAMM ASIN 
lEPOrPA^IKOIS 7^ aTToréù- 
am h jS/êAa/ç> &c. Ces mots 
ySptjufjLOLcriv Uçpyç^(pi}toiç fe trou- 
veront alors être les mêmes que 
ceux employés auparavant en par- 
lant de l'original, & le feront 
avec juftefTe. Car hepyepL(pixà eft 

employé par les Anciens comme 
un terme générique y pour fîgni- 
fier également lettres facrées de 
mots , & marques Jacrées de chojès. 

Il n'en eft pas de même d'''«ep>^t^- 

Çi%A , qui défigne feulement des 
marques de chofes. En forte 
que le fens clair & vifible de ce 
pafTage eft celui-ci : » qu un Ou- 
•> vrage ^ écrit par le premier Her- 
» mes dans la Dialede facrce , & 
m avec des lettres facrées * avoit 
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»» été traduit par le fécond Her- 
» mes dans la Dialeâe Grecque > 
•• en employant auffi les lettres 
»facrées ». La raifon de cette 
conduite eft évidente. Le Tra- 
duâeur avoir à la vérité travaillé 
pour l'utilité de fes Compatrio- 
tes Egyptiens ; mais il les auroit 
Îorté trop vite à Pétude d^une 
)ialede étrangère , fi fa traduc- 
tion eût été écrite en lettres vul- 
gaires. Ajoutez encore un autre 
motif à ce premier ^ qui lui a fait 
employer le caradère original en 
ufant aun Idiome étranger. Sa 
verfion n'étoit pas pour tous les 
Egyptiens , mais pour les Prêtres 
feulement. Ainfiil aconfervéle 
caraélère qui leur étoit^ propre. 

Nous commençons à apper- Conjec- 
cevoîr que toute la bizarrerie de î^!^^f"f. ! 

rr 1 niT 1 • i> temps OUI 

ce pailage de Manethon , qui la tradudion 
&it rejetter avec tant de mépris f^^^ été^ 
par les Critiques , ne réfide que te. 
<lans la grande antiquité attribuée 
au Êdt i ôc la circonflance elle- 
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même du fait la détruit. Car il y 
eft parlé non-feulement de lettres 
alphabétiques > que nous avons 
montré avoir été en ufage afTes 
tard parmi les Egyptiens > mais 
auffi d une Dialeâe facrée ^ qui 
certainement s'eft introduite en- 
core plus tard. Un paffage d'Hé* 
rodote nous apprendra > (i je ne 
me trompe ^ le tems où cette 
traduction a été faite. « Cet Hif« 
vtorien rapporte que Pfaœmi- 
»ticus j après avoir fubjugué 
» toute TEgypte à l'aide des lo* 
» niens & des Cariens > plaça ces 

• Avanturiers Grecs des deuxcô* 
» tés du Nil 9 où il leur afiîgna 
» des terres & des habitations ; 6c 
» qu'il envoya parmi eux de jeu? 
•• nés Egyptiens > pour être inf- 
» truits dans la Langue Grecque; 
» d'où font venus , ajoute Héro^ 
» dote y ceux que l'Etat emploie 
» en qualité d'Interprètes de cet- 

• te Langue ». (^ ) Il paroic y par 
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cet érabliflement de Pfammiti- 
eus , qu il fe propofoit d entrete- 
nir un commerce fubfiflant avec 
les Nations Grecques : & les jeu- 
nes gens deflinés à cet Office 
d7nterprétes j furent fans doute 

f)ris d'entre les Prêtres ; car les 
ettres & le fçavoir réddoienc 
parmi cet Ordre de perfonnes ; 
& d'ailleurs il avoir grande part 
au Gouvernement. Nous ne de- 
vons plus alors nous étonner que 
la Langue Grecque étant con- 
nue des Prêtres 9 ôc fon ufage 

f^ttfyeiwui^^tet aJnS » ô -^afifil-nx^ Sifbffr 

%1(rt AîynrmHÇ , ttiit 'EXtiU^ yXmùscuf c^h^ 
hloKtâj^ ' >OT 3 Ê»'nyy a^f^^^iLty rlw ^EXtM" 
fk yXSoseuf y cl ftw 'E^fitnvitç ti Alylvïùê ^« 

^$Êtat. Euterpey U ii. c. ij'4. On voit par 
là que rexcéllent M. Prideaux s'eft trom- 
pé > quand il a dit : » Les anciens £g7P^ 
» tiens ne parloient point Grec. Les Pto- 
» lomes font les premiers qui ont in^ 
w troduit cette Langue parmi eux >>. But 
ih$ worfi qf it is » the ancient Egyptians did 
«or fpeak Greek, The Ftalemys prfi brought 
that Language among them^ Conxieét* part* 
^i. lib. J.p. 1%. 
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dans les afiàîres d'Etat les i 
géant de la cultiver avec f< 
quelques-uns de ces Interpr^ 

^Eç(if\Yîîç , fe foîent occupés 
ce tems à traduire en Urec 
monumens facrés des Egypt: 

Quand les ^-3 I -Mais il n eft pas auffi £ 

ectres E- de deviner le tems précis de 

int éré^nl mention à^s lettres Égyptieiii 

entéej. à caufe que Tufage des Hiéro 

phes continua encore long-t 

après que les lettres eurent 

trouvées^ôc qu^on s en fervit p 

culiérement fur les monumen 

pierre ; raifon pour laquelle n 

n'en trouvons aucun qui foît 

crit avec d'autres caraftères* , 

lettres font cependanr très - 

ciennes , comme nous Tav 

montré plus haut par dlfférei 

circonftances , auxquelles il ; 

ajouter celle-ci : que leur înv 

tion a été attribuée aux Dk 

» Car les Anciens ne leur ont 

•>tribué aucune invention, d 

» l'origine leur étoit conn 
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• Mais lorfque la mémoire s^en 
m eft trouvée perdue y & que l'in- 
«> ventîon renfermoit quelque cho- 
» fe d extraordinaire ; par exem-^ 
» pie > la découverte du bled ^ 
» du vin , de Pécriture , de la fo- 
» ciété civile ; les Dieux alors ont 

• été faifis de l'invention , par » p. ^o. c 
» cette forte de droit qui accor •(f^î!!^;J* 
m de les épaves au oeigneur ». ' bunkon. 

Ceux qui prétendent que la fa- j^\^'j"f| 
mille d'Abraham a perfedionné été connu 
les différens Arts , lui attribuent ^^^ Patria 
entr'autres chofes l'invention des ^ ** 
lettres* Mais 9 comme cette ima- 
gination n'eft que la fuite d'une 
hypothèfe , qui n'eft point ap- 
puyée lur récriture , ces perfon- 
nés varient beaucoup à l'égard du 
tems. Quelques-unes fuppofent 
que les Patriarches ont fait ufage 
des lettres > & les ont fait con-« 
noitre aux Egyptiens. Mais les 
objeâions contre ce fentiment ^ 
celles en particulier que l'on tire 
des mefidges de vive voix eix-^ 

P 
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voyés par les Patriarches > lorf« 
qu'il étoit plus naturel & plus ex- 
pédient d écrire , font fi fortes ^ 
que d'autres ont jugé convena- 
ble de reculer cette connoiflàn- 
ce jufqu'au tems de Moyfe ; à qui 
Dieu > félon eux , enfeigna Tu- 
fage des lettres alphabétiques par 
le moyen des deux Tables, écri- 
tes , comme le Texte nous laf- 
(ure y de la main de Dieu. J'a- 
voue que je n'ai pas afTez de Lo- 
gique pour concevoir comment 
ces paroles ^ qui au plus , nous ap- 
prennent que les dix Coniman- 
demens ont été écrits & diûcs 
miraculeufement , peuventprou- 
ver que les lettres ont été alors 
enfeignées pour la première fois 
aux hommes. Un Leâeur ordi^ 
naire aimera mieux conclure de 
ce paflage , qu'il feUoit que les 
lettres fuflent alors bien connues 
des Ifraëlites ^ puifque Dieu ju- 
gea à propos de leur donner les 
premiers éiémens de leur Reli* 
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gîon écrits de cette manière. Car 
s'il eût effeâivement révélé l'art 
des lettres > comment feroit-il 
arrivé qu'on eût oublié de con- 
ferver Thiftoire d'un fait auffi im- 
portant ? Si important, dis-je, 
comme nous allons le voir dans 
un inftant ^ que fa mémoire au* 
roit été une des plus grandes bar- 
riéres contre l'idolâtrie. 

Quoique je penfe donc qu'il ^^^,^ P^^ 
foit extrêmement probable queMoïfeaa 
Moyfe eft redevable de la con- gmeméi< 

./r j I o A r nombre d 

•noiiiance des lettres , & du lur- lettres E 
plus de fa fcience , à l'Egypte , gxptienn( 

* j • > • R^*^ . & en a 

cependant je n aurois pas de pei- changé la 
ne à croire qu'il a augmenté l'Ai* forme^ 
-phabeth , & qu'il a changé la for- 
me des lettres. 1^. L'Alphabeth 
Hébreu , qu'il a employé pour 
compofer le Pentateuque , eft 
beaucoup plus ample que celui 
ijue Cadmus porta en Grèce. 
'Cadmus étoit de Thèbes en Egy- 
pte ; il féjourna en Syrie , & pafla 
de-Ûen Grèce. Son Pays mon-» 
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tre que les lettres dont il fb fec^ 
voit étoient égyptiennes , & four- 
nit une preuve qui confirme la 
grande difFérence ^ à legard du 
aombre, entre les lettres Egy^ 
ptiennes ôcles lettres Hébraïques. 
2^. Je crois encore qu'il eft pro- 
bable que Moyfe a changé la fotr 
me des lettres Egyptiennes: Voi- 
ci ma raifon : toute écriture Hié- 
roglyphique eft abfolument dér 
fendue par le (ècond Commaa- 
dément ^ ôc cela dans une vue di- 
gne de la Sagefle Divine ; puif-^ 
que les Hiéroglyphes étoieni:> 
ainfi que nous le verrons dans la 
fuite , la principale fource desfu* 
perftitions & des idolâtries les plus 
jabominables. Mais les lettres al- 

f>habétiques des Egyptiens , dont 
es Ifraëlites auroient continué de 
ftir5 ufagejans ce changement y^yznt 
été tirées des marques Hiérogly- 
Voyez çi-^ phiques p & ayant naturellement 
ê^"/ ^)fy^^^^^^^^ une grande partie delà 
s. 4/' ^ figure de ces caraïaères j^ il El- 
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îdît retrancher toute occafion de 
danger de la part des images fym-^ 
boliques* Je eonje£ture donc que 
Moyfe changea la forme des let-» 
très Egyptiennes ^ & les réduifît 
à quelque chofe d'approchant de 
cette forme iimple que les lettres 
Hébraïques ont aujourd'hui. 

Nous voyons par là que les 
lettres étoientune chofe de gran- 
de importance pour les Ifraëlî- 
tes^ au regard de l'intégrité de 
leur Religion. Si Dieu avoit donc 
été , ainfi qu'on le prétend, l'Au- 
teur itïimédiat des lettres , Moyfè 
certainement auroittapporté l'hit 
toire de leur invention, comme 
iâ chofe la plu$ propre à confir- 
mer leur ufage , & à mettre fon 
î^euple à couvert d'un danger 
duquel fon grand attachement 
pour les mœurs Egyptiennes l'ex^. 
pofoit fortement , je veux dire^ 
du danger de récriture Hiérogly- 
phique. 

§. 3 2. Il me refte encore des 

ru; 
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ladîa- réflexions à faire fur le paflage dé 
Manethon. Sa dernière partie 
conduit à une autre découverte . 
de grande importance dans les 
Antiquités Egyptiennes, en nous 
apprenant qu'il y avoituon-feu* 
lement des lettres & des carac- 
tères facrés y mais aufC une Dia- 
iefte ou langage facré. Car ce 
que Manethon appelle ici Diar 

!e£le facrée> J«e^' c(l/« AexT®- dans 
un autre endroit où il interprète 
un mot de cette Dialeûe , il rap- 
pelle y Langage facré ^ i^& 
^\âcj(i. ( k ) On s'imaginera 
peut-être que cette Dialede fa- 
crée n'étoit autre chofe que Tan- 

"ÏK i(st6' lEPAN TAnXXAH ^ufftXitKnif(0'^ 

KOINHN AIAAEKTON, k^ k-iw avv%^'fBfi«f 
>i'v«3 ïKzas. Ap. Jofeph. conU App. lib. 
1. cap. 14. Yc-sos, idefty Reges pajlores* 
Yc enim in facralingua Regem fonat^ Sos 
verb Paflorem , five Paftores , fecundùm 
Bialeélum Communem » unie vox compo^ 
Jha Yc-sos. ' 
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cîenne Langue qui avoit ceffé 
alors d'être en ufagc ^ & qui s^é- 
toit confervée feulement parmi 
les Prêtres. Mais nous nous per- 
fuaderons difficilement que la 
chofe foit arrivée de cette ma- 
nière 9 quand nous ferons atten-* 
tion à la médiocrité & à la len* 
teur du changement que les Lan- 
gues Orientales ont fouffert , 6ç 
en particulier le langage d'un 
Peuple qui a (i peu adopté de 
mœurs étrangères. D'ailleurs , la 
Dialede facrée étoit employée 
au fecret , & n étoit connue que 
des Prêtres ; ce qui ne fçauroît 
jamais être vrai d'un langage na- 
tional y quelque vieux que nous 
puiflîons raifonnablement conce- 
voir qu'il fut devenu. Ces réfle- 
xions me portent à croire que la 
Dialede facrée étoit un langage 
que les Prêtres Egyptiens s'é- 
toient formé , & un des derniers 
expédiens qu'ils avoient trouvé 
pour fe réferver à eux-mêmes 

F iiij 
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leurs connoifTances. Nous zvom 
vu comment ils avoient inventé^ 
à mefure qu'ils étoient devenus 
plus fpéculati& ^ un Âlphabeth 
pour exprimer leurs idées j en 
iubfiituant des mots aux chofes ^ 
& les rendant ainfi plus claire- 
ment ôc plus exaâement. Mais 
le fimplemyftère d'un Alphabeth 
particulier y auquel les mots d'une 
Langue commune auroient fer- 
vi , eût été bien vite découvert. 
Il y a donc apparence qu'ils in- 
ventèrent un langage particulier 
pour Tufage de leur Alphabeth > 
& qu'ils réudirent ainfi à cacher 
leur fcience fous un double voi- 
le. Je conçois que la Dialeâe fa- 
crée s'eft formée > en donnant 
aux chofes le nom de celles que 
repréfentoient les figures Hiéro- 
glyphiques. Par exemple ; Yk fr 
gninoit un ferpent , dans la Lan- 
Horaf. gue Egyptienne ; & la figure 
/of^j^dun ferpent, dans lesHiérogly- 

rivf-f-phes^ marquoit un Roi> * YK| 
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lignifia un Roi dans la Dialeâe 
fecrée y comme Manethon vient 
de nous le dire. Cefl aind que 
leurs Hiéroglyphes devinrent un 
fond pour une nouvelle Langue 
toute entière. (/) 

(/) Addition. Pour achever d^éclaîrcîr le 
paflage de Manethon qui a donné lieu i 
ces obfervations fur la DiaîeBe facrée , je 
tâcherai de fixer ce que Manetlion a en- 
tendu par la terre de Sériad , & par le Dé- 
luge arrivé dans Tefpace de tems qui s'eft 
écoulé entre le premier âc le fécond Her- 
mès. 

I. 

Quant à la Terre de Sériad , fe ne ferai 
qu^ extraire ce que M. Dodwell a dit au 
§. XIII. dePAppendixdefes Diflèrt. fur 
S. Cyprien. Il fuit le fentiment de Sel- 
den * , qui croit que Ton a donné à la Ca- * De t 
nicule le nom du Nile. Ce Fleuve eft ap- Sjr. finu 
pelle Scheir , ou Sir , dans l'Ecriture Sain- *"' +• 
te ; & Siris dans les Auteurs profanes ; 
d*OLi dérive :zneJi(^ , que les Latins écri- 
venr Syrios , & qui eft le nom de la Ca- 
nicule , dont le Lever a tant de rapport 
avec TaccroilTement du Nile. Mais de mê- 
me qu'Héfiode défigne cette Etoile par 
PexprefEon 'ZieÂ<^ û^t^ > de même auffi 
il eft vraifemblable que les Anciens ont 
défigne TEgypte par les termes de s«e/<6- 
^ ou Ute/cti^fcn yn » Terre de Sériad» 
Terre Sériadique ^ en un mot « Terre où 
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UsmV' Il réfulte de ce qui a été cST 
rentes ibr- 9"^ Ics Prêtrcs Egyptiens avoienr 
tes ci'Ecri- trois manières de tenir leurs con- 

tures Hie- -/r i / o 

rographi- noillances cachées , & cepen-» 

ques ont 

été confon- eoule le Fleuve Siris. Ceft ainfi qu'ils 
dues par les ont appelle le même Pays ^gyptus^àn 
^!^^ïï'a "°"^ ^^^^ lequel Homère , le plus ancien 
^u* A* des Auteurs Grecs , a connu le Nile, 

II. 

Pour ce qui eft du Déluge, après lequel 
Agathodemon traduifît les infcriptions 
compofées par le premier Hermès , fi Ton 
fait attention que Manethon parle d'un 
Déluge poftérieur au premier Hermès, 
qui n'a vécu , félon lui , que depuis Me* 
nés , il eA clair qu'il n'a point eu en vue le 
Déluge de Noé. Dès qu'il n'a point eu en 
vue le Déluge de Noé , le mot Déh^ê 
ne peut plus fignifier qu'une inondation 
du Nile , ôc feulement une inondation 
plus confidérable que de coutume , puif- 
qu'il la cite comme une Epoque. Alors , 
s'il eft permis de conjecturer , on peut 
croire que cette inondation fut occafion- 
née par le tremblement de terre arrivé 
fous le Roi Bochus à Bubafte. II y périt 
beaucoup de monde ; 8c Manethon , dans 
yeyexTAdrs- le Syncelle» a fait de cet événement une 
*£"'' ^'*''' Epoque fous le Règne de Bochus. Ce 
'aST'cum r* t'^e^^le"^^*^^ de terre fit vraifemblable- 
44. ^^. jJtid. ment déborder le Nile , en rompant les 
digues. Elles étoient fort élevées à Bubaf- 
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3ant de les tranfmettre : celle 
des fymboles Hiéroglyphîques , 
celle d'un Alphabeth facré , & 
celle d'une Dialeâe facrée. En 

te ; ce qui montre que cette Ville de la 
baife Egypte étoit plus expofée que les au-* 
très aux inondations. 

Ammien Marcellin emploie le mot Dé^ 
luge dans la même fignifîcation , par ra[> 
port àTEgypte. Ceft dans le xxik. Li-^-^ î^* 
vre , où , fans défîgner d'endroit de TE- 
gypte en particulier ; Multa , dit-il , in il- 
lis TraBihus pretium efi opéra maximum le-' 
gère y è quibus pauca conveniet explicarù 
Sunt Therma lutra , qua Cythrus indigerut 
vacant, Templa ubique mohbus magnis eX' 
trusta. Pyramides ad miracula fèptem prove^ 
Ôœ, . .•Junt & ^ûngtSy fuhterrami quidam 
& fluxuofi fecejfus , quos , ttt fertur , peritt 
rituum vetufiorum , adventare Diluvium 
frafciiy metuentefque ne ceremoniarum obli' 
teraretur memoria , penitûs operojts digeftos 
fodinis perloca diverfa jîr«Ar^rMWf : & ex^ 
cijîs parietibus , volucrum ferarumque ge^ 
nera multa fculpferunt , & antmalium Jpe^ 
cie$ innumeras multas , quas Hieroglypni- 
cas litteras appellarunt > Latinis [ lege La- 
tini ] ignorabiles. 

Les Egyptiens , comme l'on voit , n'a- 
voient pas feulement des colonnes ôc des 
Pyramides , élevées fur le fol de la terre , 
pour y graver ce qui avoit rapport à leur 
hifloire , ou à leurs ufages ; mais ils avoient 
encore en divers endroits de l'Egypte, 
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expliquant les différentes natifréS'^ 
& les diftinguant des Hiérogly-* 
phes propres > fai tâché de dé^ 
brouiller un fujet qui a embap 

Îer àiverfa loca , des lieux fonterrahs oit 
ss rites de la Religion étoient înfcrits fù^ 
les murailles , en caraâètes Hiéroply^ 
[Cliques , pour en conferver la mémoire » 
contre les accidens des inondations. 
L'équivoque du toqx Délmge une fois 16* 
^Ati^liés vée, rhilloire que Joféphe raconte des C<h 
î^ucf.ch. lormes de Seth , dans la terre de Sériade^ 
n*eft plus une énigme. La difficulté roule 
feulement fur Tantiquité qu'il donne a ces 
fnonumens. Mais n*auroit-il pas (uiviune 
tradition que Ton retrouve encore cto 
les Arabes i » Les anciens Grecs $' dif 
a» Abulpharage , croient qu'Enoch » ap^ 
93 pelle Edris par les Arabes > eft le xnê' 
»>me qu'Hermès furnommé Trifinégifte^ 
» Car Ton fuppofe qu'il y aeutrois Her-' 
93 mes. Le plus ancien nabitoit le Saïd 
» ( ou le Terrain élevé ) de la haute Egy* 
9> pte. Il a traité le premier des fubftances 
9> fupérieures , Se a prédit le Déltige. Dans 
» la crainte que les icienees ne vinrent à 
a> périr , Se les arts à s'oublier , il fit conf- 
» truire les Pyramides , graver defliis tou^ 
»te forte d'atts ôc d'inftrumens , & re- 
9> préfenter les différentes clafles de fcierï-* 
» ce ; fon intention étant d'en confetver 
» la connoiâance à la poftérité ». Autii^ 
mant Gvtieci antiquiores Enochum ejfe H^-^ 
m9t$m qui Trijmegifius cagnominatw eft, ^r# 
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Jaffé les Anciens eux-mêmes ; car 
lorfqu'ils parlent de la Littératu* 
re Egyptienne , ils confondent 
perpétuellement les diverfes ef- 

Arabes autem ipjum EdrifUm appellant. Jfç 
dicitur très fuêjfe Hermetes , quorum frimus 
fuit ilU qui Satdam Mgypti Juperioris inca* 
luit; acfrhnus omnium de fubftantiis fufs* 
rioYibus locutus efty & de diluvio pr/rmonuit* 
Feritufque ne périrent fiientia , atqueobîit" 
terarenfur art es y Pyramides extruxit , qui" 
bus onmià àrfificia atqpie tnftrurnenta injcuU 
pfit, & iniifdemfcientiarum ordines delinea" 
vit > eas confervatas fofteris trader e cupiens» 
Hift. Dynaft. ex verf. PococKii. p. é. Cet- 
te tradition fuppofe ^ue les anciens Grecs 
ont cru que Trifmégifte étoit Hénoch. Ce« 
pendant , ni les Grecs , ni les Egyptiens 
n*ont dû avoir les premiers une tembla-' 
ble penfee. Mais elle a pu fort bien venir 
aux Juifs Helléniûes d'Alexandrie ; & il 
ne feroit pas étonnant qu'ils euCent ima*- 
giné d'attribuer à Hénoch rhiôoire d'Hef" 
mes Trifmégifte y afin de relever leur Na- 
tion aux yeux des Egyptiens. Quoi qull 
en foit , ride'e qu'Enoch a bâti les Pyra- 
mides eft adoptée par les Sabiens qui vi- 
vent aujourd'hui en Egypte, m Ils ne 5*i- 
3> maginent pas feulement, comme le râp- 
ai porte M. Greave , qui avoit fans dout^ 
9> vu de ces Sabiens » que ces monumens 
» font les tombeaux de Seth , 6c de fes 
w deux cnfans, Enoch & Sabi , qu'ils re- 
9> gardent comme les premiers Auteurs de 
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péces d'écritures facrées l'une 
avec l'autre. Ce qui a beaucoup 
contribué à cette confolion , ce 
me femble ^ c'eft FuÊige que les 
Egyptiens avoient d'employer 
dans un même livre, ou fur un mê- 
me monument,les difFérentes for" 
tes d'écrîtures facrées , c'cft-à^dî^ 
re, l'Hiéroglyphique , la Symbo- 
lique, ôc l'Hiérogrammatique ; 
comme il eft arrivé en compor 

» leur Religion , ils offrent encore de 

3) Fencens à ces mêmes monumens , 8c 

» leur facrifient un coq 8c un veau noir ». 

ffMtmiUp. ^^y ^^'^^ ^ great reJpeS for the Pyranàdi 

^ dans ù of Egyft ; fancying thefe to be the fêpdchres 

prél, de of Seth , and Enoch and Sahi his two fans 9 

Sdle fur ^fjQj^ ffigy Iqq^ qj^ as the firji propagators 

"""^'f'^^'oftheir Religion. At thefe ftruSlur es they fir 
• crificc a cock andablack calf and offkr upin' 
.cenfeM.d'HevhQlotyBibL or. au mot Sabi^ne 
dit rien de cette offrande 8c de ce facrifice. 
. Il parle uniquement du grand refpeét que 
ceux de la lecte des Sabiens ont pour les 
. Pyramides d'Egypte, à caufe qu'ils croient 
que Sabi fils d'Edris , ou d'Enoch , eft en- 
terré dans la troifîe'me. Les Sabiens , ajou- 
* te-t-il , prétendent tenir leur Religion de 
Seth 8c d'Enoch , dont ils fe {jerAïadent 
d'avoir encore aujourd'hui les livres. ' 
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lant la Table Ifîaque , & le Ri- 
tuel myftique dont Apulée donne 
la defcription. 

5. 35. Nous voyons àpréfent^^o^î^^ 
comment il eft arrivé que ce qui phe^f icûi 
devoit fon origine à la néccffité , premier 
a été dans la fuite du tems em- " ^^' 
ployé au fecret ^ & a été cultivé 
pour Tomement. Mais par un 
effet de la révolution continuelle 
des chofes y ces mêmes figures ^ 
qui avoient d'abord été inventées 
pour la clarté y fie puis conver- 
ties en myfières y ont repris à la 
longue leur premier ufage. Dans 
les fiécles floriflans de la Grèce 
& de Rome , elles étoient em- 
ployées y fur les monumens fie 
ibr les médailles y comme le 
moyen le plus propre à faire con- 
noître la penfée : de forte que le 
même fymbole , qui cachoit en 
Egypte une fagelTe profonde , 
ctoit entendu parle fimple Peu- 
ple en Grèce fie à Rome. 

Afin d'éclaircir ces différentes 
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Change- mutations & révolutions / nous 
mens fem- recourerons encore à l'exemple 
Six JeFE- du langage , dont le progrès & 
ciîture, ar- les changemens , même les plus 
Ungagel P^^î^^ , ont fuivi le fort de l'écrh 
ture : & nous montrerons com- 
ment le premier expédient ^ qui 
a été imaginé pour communiquer 
les penfées dans la con verfation ^ 
cet effort greffier dû à la néceffi- 
té , eft venu ^ par la fuite du tems, 
de même que les premiers Hié« 
roglyphes, à fe changer en myf 
tère y ôc à s'élever jufqu a Fart dq 
l'éloquence ôc de la perfuafion» 

I. 

Parallèle §* 34. Nous avons déjà filît 
de PApoio^ voir , dans la Fable de Joatham 9 
fes deux le rapport de PApologue avec 
l^^?^ . THiéroglyphe propre des Egy- 
giyphes" ptiens , & qu'il avoit été inventé 
propres, uniquement pour préfenter une 
image fenfible à la conception 
groffiére de l'Auditeur. Le chan- 
gement de l'objet ^ changement 

qui 
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qui eft la bafe de T Apologue , Ta 
fait répondre exactement a l'Hié- 
roglyphe tropique; & cette for- 
te de profopopée (i ufitée dans 
l'Âpologue, qui repréfente une 
multitude de perfonnes fous Fi* 
mage d'une feule y l'a fait égale* 
ment répondre à THiéroglyphe 
curiologique. 

I L 

Lorfque les hommes ont en- ^^^^ 
fuite commencé à afFeâer du ^o/^avec 
myftère , ou que le fujet exigeoit fymboie 
du fecret , ils ont par dégrés ^^^"^^^^^ 
changé l'Apologue, ou la Fa- 
ble j à l'aide d'allufions délicates 
& tirées de loin y en une para** 
bole y pour répandre de Tobfcu- 
rite fur ce qu ils vouloient faire 
connoître : de la même manière 
que Ton s'y eft pris à l'égard de 
l'Hiéroglyphe tropique , en le 
changeant en fymbole tropique. 
Nous avons y dans TËcriture fain^ 
te j des exemples fans nombre 

Q ' 
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de cette forme de difcours. Dieo 
remploie en parlant au Prophé- 
xxiy. i. te Ezéchiel en ces termes : » Fils 
^'"^- -de l'Homme, parlez en para- 
m bole à la maifon rébelle y & di- 
» tes- lui : Voici ce que dit le Sci- 
ai gneur votre Dieu. Mettez une 
» marmite devant le feu , met- 
» tezla , dîs-je , & verfez de Peau 
» dedans. Rempliffez-la de vian- 
» de. Mettez les meilleurs en- 
» droits ; la cuifTe y Fépaule > les 
• morceaux choifis d^entre les 
» os. Prenez la chair des bêtes 
» les plus graffes. Mettez les os 
•» au deflus , les uns furies autres. 
•• Faites-la bouillir à gros bouil- 
» Ions , jufqu'à faire cuire les os 
«> mêmes ». 

Les Orientaux & les Grecs ont 
fait un pareil ufage de la parabo* 
le. Les Juifs y attachoîent la mê- 
me idée. On le voit par cette 
«. 4y plainte du Prophète: ' Helasy Sei- 
gneur ! ils me difent : Celui-ci ne 
farle-t'il pas toujoms enfaraboks i 
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On le voit encore par cet aver- 
tiflement de Jefus-Chrifi: » Il luc. yi 
» vous cft donné de connoître ^^• 
m les Myfières du Royaume de 
•» Dieu ; mais aux autres y je par- 
m le en paraboles y afin qu'en 

• voyant ils ne voient pas , & 

• qu'en entendant ils ne com- 

prennent pas ». Démétrius Pha- d^ eï 
leréus> ce grand Maître de Té-A^- -f^< 
loquence Grecque y s'explique de 
même. » L'Allégorie y dit-il y eft 
» employée comme un voile ôc 
« un déguifement du difcours <«• 
€^ar€p ovÎKaAvfifictfi 7ou ?\gyou y lif 

I I I. 

Nous avons remarqué que plus Parall 
l'écriture fymboliques'étoit écar- f^^f'fi 
tée de l'Hiéroglyphe propre, plus iymhoXe 
elle étoit devenue obfcure , & ^^^^^^ 
qu'à la longue elle avoir été di* 
vifée en tropique & en énigma- 
tique. Il ej[l arrivé précifémem k| 

Qij 
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même chofe à la Parabole , qui 
répondoit au fymbole tropique. 
Elle a été rendue myftérieufe aa 
point de devenir une énigme ^ de 
de répondre exactement au fym- 
bole énigmattque* 

C'efi ce que l'Ecriture Sainte 

appelle ^^' ^Hoxvv ( par excel- 
lence ) une fentence ohfcurt. Le 
Prophète Ezéchiel nous en fou^ 
nira un exemple. »> Le Seigneur 
» me parla encore, & me dit: Pro»- 
,» pofez cette Enigme, 6c rappel 
«> tez cette Parabole à la maifca 
■• d'Ifraël. Vous leur parlerez de 
» cette forte : Voici ce que dit Fe 
» Seigneur votre Dieu* Un Ai*- 
m gle puiflant , qui avoir de gran- 

• des ailes très- déployées , pleî-^ 
•> nés de plumes diverfîfiées pat 
» la variété des couleurs , vint fur 
» le Mont Liban > ôc emporta la 

• plus haute branche d^un cèdre. 
»I1 arracha aufli les branches 
» oaiffantes^ ôclestranfjportadans 
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« une terre de gens de trafic , » xvn. j 
&c. ^^«^'^' 

La fagefle des anciens Orieiv 
taux , fuivanr Salomon , confif- 
toit en grande partie dans Tinter* 
prétation de ces Enigmes. » Un 
» homme intelligent y dit-il j par- 
» viendra à entendre les confeils 
BB des Sages ^ à comprendre un 
» proverbe ^ 6c à en démêler le 
m fens ; à pénétrer les paroles des 
■• Sages f & leurs fentences obfcu- 
tes. » * C'étoit en effet la coutu- » vyqv. r 
me , parmi les Sages de ce tems- ^' ^* 
là y cotnme l'Ecriture nous l'ap- 
prend > * & une coutume qui fe ^ Juger ^ 
conferva long-tems , fuivant Jo- ^^J' "• 
fephe , (0 de s'envoyer y ou de fe 

MATaAEIS titm/i^tt'& (oée r XoXojtittvtt r 

M<«M» i^JUn. ~Antiq. Jud, l, vui. cap^ f. 
Sophifinata & verba Mnigmatica ad So^ 

lomonem mifit Tyrmum R9» > rogans wm 
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préfenter Fun à l'autre 5 
éprouver leur fagacité , des 
GMEs aufquelles on attachoii 
peines ôc des récompenfes. 
Cela fît qu on ne chercha fou 
qu'à duper ^ en préfentant 
Enigme. Aufli l'intelligence 
Sentences obscures devii 
proverbe parmi les Hébreux^] 
iignifîer ladrefle à frauder i 
tromper , comme on le peut 1 
dure du portrait que Daniel 
d'Antîochus Epiphanes. •> L 

ut nia Jibi expUcaret y atque omm 
qucsftionibus in illis involutis dubitat 
tolleret. Hune vero , chm mira effh 
citate & intelligentiâ , nihil horum } 
bat y fed cùm omnia rationis vi fuper 
& quid fibi velint intellexijfet , ea f 
dti ferjpicua, 

( tt ) Atos . . . r 3 rvP0t¥iiif^ 'UfdnJ 

jAINIFMATA y è -mtp' cùu^S A«C«y di 
^ 5 , i"» ^Vf9i^v^ ^l^i^^fon tJa©«#1 

^§6 ^71%»^. Id- ibid, 

DfcitDivs Solomonem , quiHierofo 
tune regnabat , ad Hiramum JEnigmati 
fijjè y pariter rogantem ab ipfo ut alla 
peret. Quique propofita folvere nequir 
mb interprète pecumâ mulSaretur* 
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ai que Its iniquités fe feront ac- 
•» crues y dit-il' ^ il s'élèvera un 'vm.ij 
•• Roi qui aura l'impudence fur 
m le front , & qui comprendra les 
m Sentences obscures »• 
. Le voile myftérieux de cette 
forte de fageffe la rendit , com- 
me un pareil voile fera toujours ^ 
le plus eflimé de tous les talens» 
C'eft pourquoi , dans un Pfeau- 
me où il s'agit d'exciter & de 
fixer fortement l'attention , le 
Pfalmifte débute en ces ter- 
»mes: Vous, Peuples, écoutez 
m tous ce que je vais dire. Que 
» tous les Habitans de la Terre , 
» grands & petits , riches & pau- 
•> vres , prêtent attention. Ma 
» bouche publiera la fageffe ^ & 
» la méditation de mon cœur 
•» Imtelligence. Je m'inclinerai 
•» pour écouter la parabole. * Je t pj-^f^ 
m découvrirai fur la harpe mon xlix. 4. 
m Enigme ». Car , fuivant qu'un 
grand Critique en fait de Littéra- 
ture (acrée & profane, la trèç-^ 
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bien obfervé fur cet endtokî 

Pfalmi hujus auStor > quo audiuh 

res attentos reddat, his promittk 

Je de rébus maximis ^^ in quihm 

fumma Japientia pofaa fit , diâuf» 

* pfalm. rum y & in carminé hoc componen* 

i't^ZT!' do artem quam pot ait maximam 

&c. el E' adhtbutt y ut materta dtgnmn nch 

Parallèle §. 3 ;• Après quc P Art de Pc- 
des exfref' criture eût été perfedionné au 
rées^Y^' point d'être fymbolique , les Egy- 

f^^'b^îif P^^^^s y ?^^^ 1^^ donner un ai( 
^^. ^ ' d'élégance & de fcience ^ & un 
voile myftérieux en mênne tcms^$ 
étudièrent toutes les propriétés 
finguliéres des êtres j & leurs di^ 
férentes relatk)n>s y aBn de s'en 
fervir à repréfemer d^autres cho- 
iea II en a été de ménire de Tan; 
de la parolcr Les hommes oM; 
commencé de bonne heure à 
orner de tropes & de figures les 
différentes façons de s'exprimet 
dont nous venons de parler: ce 
quî a été caufe que la pofléricé a 

douté 
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doute dans la fuite de Torigine ^ 
des expredions figurées , de la 
même manière précifément qu^el- 
le a douté de l'origine des pein- 
tures Hiéroglyphiques. Mais l'un 
Ôc l'autre Art doit fa naiflance au 
pur befoin, & à la grodîéreté 
des hommes ; c'eft - à - dire , au 
manque de mots ^ ôc à la groflié- 
xeté des conceprions. Le Pléo^ 
nafme fervira d^exemple pour le 
premier défaut , & la Métaphore 
pour le fécond. Car le difcours 
des Orientaux en eft plein. Ces 
;figures en conflit uent l'élégance 
.& la beauté ; ôc l'art de leurs Ora- 
teurs & de leurs Poètes confifte 
.particulièrement à y exceller. 

I. Le Pléonafme eft vifible- 
.ment dû aux bornes étroites d'un 
langage fimple. L'Hébreu , où 
xette figure revient fréquem- 
ment i eft la moins abondante de 
toutes les Langues fçavantes de 
rOrient. Amant , dit Grotius , 

flibrai verbomm coviam. Itaquf 

R 



2.1. 
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rem eandem multis verbis expfu 
In Hab. munt. ^ Il n'en indique pas la rai- 
fon ; mais celle que nous venons 
de donner paroît très- naturelle. 
En effet ^ lorfque les expreffions 
ne répondent pas entièrement 
aux idées de celui qui parle ^ ainfi 
qu^il arrive fouvent en fe fervant 
d'une Langue qui eft pauvre y il 
cherche nëceflairement à s'expli* 
quer , en répétant fa penfée en 
d'autres termes , à peu-près de 
même que celui dont le corps eft 
gêné dans un endroit y cherche 
continuellement une place qui le 
fatisfafle. Nous pouvons remar- 
quer cela fréquemment dans la 
converfation ordinaire y où là 
penfée de celui qui parle eft fou- 
vent plus forte que fon expref- 
(ion. Âinfî^ moins une Langue 
eft abondante , plus elle fera tou- 
jours pleine de répétitions* 

2. La métaphore eft due évi- 
demment à la groffiéreté de la 
conception,; de même que le 
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Pléonafme Teft au manque de 
mots. Les premiers hommes étant 
fimples j groffiers , & plongés 
dans les fens , ne pouvoient ex- 
primer leurs conceptions impac- 
&ites des idéçs abftraites y ôc les 
opérations réfléchies de l'enten- 
dement, qu'à Taide des images 
fenfibles , qui j au moyen de cet- 
te application, devenoient mé- 
taphores. Telle eft l'origine vé- 
ritable de Texpreffion figurée , & 
elle ne vient point , comme on 
le fuppofe ordinairement , du feu 
d'une imagination poétique. Le 
ftyle des Barbares de l'Améri- 
que , quoiqu'ils foient d'une com- 
plexion très - froide & très - fle- 
gmatique, le démontre encore 
aujourd'hui. Voici ce qu'un fça- 
yant Miflionnaire dit des Iroquois^ 
qui habitent la partie feptentrio- 
nale du Continent.» Les Iroquois^ 
•> comme les Lacédémoniens > 
•i veulent un difcoursvifôc con- 
« çis« Leur flyle efl cependant 
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» Mœurs » figuré & toiit métaphorique a?. * 
des smv. L^yj. phlegme a bien pu rendre 

Amène. far , ai- . ^m , a 

/f P. Ltf/- leur ftyle concis ^ mais il n a pu 
'^•^••^•^en retrancher les figures. Ainfi 
-Piinion de ces caradères difFérens 
montre clairement que la mé- 
taphore çft due à la néceflîté ^ & 
non au choix. Mais pourquoi al- 
ler chercher fi loin des exemples? 
Quiconque voudra feulement 
•faire attention à ce qui échappe 
généralement aux réflexions des 
hommes , parce qu'il eft trop or>- 
dinaire , peut obferver que le 
Peuple eft pre(que toujours por- 
té à parler en figures. Il eft vrai 
<jue quand cette difpofiltion ren^- 
contre une imagination ardente j 
qui a été cultivée par l'exercice 
& la méditation ^ ôc qui fë plait 
à peindre des images vives & 
fortes y la métaphore .eft hien-tot 
ornée jde toutes les fleurs de Tef- 
prit. Car Fefprit cojnfifte à em- 
ployer des images énergiques & 
métaphoriques ^ enfe fervantd'al* 
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lufîons extraordinaires , quoique 
juflès, à rimitation des anciens 
Sages d'Egypte> qui employoient 
aînfi les fymboles Hiéroglyphi- 
ques, en les adaptant arbitraire- 
ment^ quoique paranalogie, 

La conduite de l'homme i 
comme nous voyons , a toujours 
été j foit dans le difcours & dans 
Técrimre , foit dans le vêtement 
& le logement, de changer fes 
befoins & fes néceflîtés en para- 
de & en ornemeni. 

IV. 

§i 5 (î. Dans le pfemîer parai-* Parallèle 
léle que nous avons fait du lan- Jow avec 
gage avec récriture , nous avons les denxef- 
comparé. les métaphores aux let- ^^^ujes al* 
très aun Alphabeth. Voici quel- phabéti- 
que chofe qui montrera encore ^""' 
mieux Texaditude de la compa- 
raifon. Les Egyptiens avoient, 
comme on la prouvé , deux for- 
tes de lettres alphabétiques ; l'u- 
ne, à Tufage du Peuple ; l'autre , 

Riij 
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à Pufage des Prêtres. II en a été 
de même de la métaphore ^ dans 
Fufage que Ton en a fait ancien* 
nement. Il y avoît des métapho 
res claires ôc intelligibles ^ ôc d'au- 
tres étoient obfcures & myflc^ 
rieufes. Les écrits des Prophètes 
font pleins de cette dernière ef 
péce de métaphores. Nous nous 
contenterons de rapporter pour 
exemple la fameufe rrophcne de 
Balaam : « Il fortira une étoile 
» de Jacob j & un fceptre s'éle- 
f Nomb. » vera d'Ifraël » * Cette Prophétie 
IV. /7. fe rapporte peut-être en quelque 
féns à David y mais elle regarde 
fans difficulté le Chrift principa^ 
lement. La métaphore d'un fcep- 
tre , qui eft employée ici , étoit 
commune & populaire , pour dé- 
figner un chef, tel que David ; 
mais la métaphore d'une étoile , 
quoiqu'elle fignifie , comme l'au- 
tre , dans les écrits des Prophé- 
» Dan. tes 5 * un Prince ou Chef tempo- 
'^' ^^^ rel y avoit cependant auflS un len» 
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fcaché & fecret. Dans les Hiéro- 
glyphes Egyptiens y & nous ver« 
rons tout-à-l'heure à quel point 
récriture Hiéroglyphique a influé 
fur les Langues de l'Orient ; dans 
les Hiéroglyphes , dis - je , une 

Etoile défignoit Dieu. ' Aç-h^ nsra^ • 

fiatv^. « De-là vient que Dieu ^Horap 
reprochjant aux Ifraëlites leur ido- ^^* ^^^* 
lât-rie au fortir de l'Egypte , leur 
dit dans le Prophète Amos : 
m M'avez-vous offert des facrifi- 
» ces ôc des ofirandes dans le dé- 
nfert pendant quarante ans 9 ô 
m JMaifon d'Ifraël ? Non ; mais 
■• vous avez poçté le Tabernacle 
» de vos images de Moloch ôc 
«de ChiunjrETOiLE DE VOTRE r 

» Dieu que vous vous êtes faite 
» à vous-même ». * V Etoile de VO" * r. 3 
tre Dieu eft ici une expreflîon no- ^^' 
hle & figurée 5 pour fignifier PI- 
mage de votre Dieu. Car une 
Etoile. étant employée dans les 

Rinj 
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Hiéroglyphes pour fignifierDietfi 
elle eft placée ici avec élégance 
pour fignifier Flmage matérielle 
d'un Dieu. Ces mots ^ V Etoile de 
votre Dieu , ne font qu'une ré- 
pétition y comme il eft fi ordinai- 
re dans la Langue Hébraïque > 
â^s précédens , f^os images de 
Moloch & de Chiun , & ne doi- 
vent point être rendus , ainfi que 
le fuppofent quelques Critiques , 

ÎarSiDUs Deum vestrum, votre 
)ieu Etoile* Nous concluons de 
cet exemple ^ que la métaphore 
d'une Etoîle, employée par Ba- 
laam , eft du genre des métapho- 
res obfcures & myftérieufes ; 
qu'elle doit être entendue dans 
le fens que nous difons ; ôc par 
conféquent, qu'elle fe rapporte 
uniquement au Chrift , le Fils éter-? 
nel de Dieu, 
tourcîe §. 57. Nous avons fait remar- 
arahoie q^^^ comment les fymboles , qui 

larté. étoient venus des Hiéroglyphes 
populaires y avpient perdu leur 
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ufage myftérieux , & recouvré 
leur première nature dans les fié- 
des floriflans de la Grèce & de 
Rome. La même chofe eft pré- 
cifément arrivée à la Parabole ^ 
qui, venant du fimple Apologue y 
eft fouvent retournée à fa pre- 
mière clarté j & eft devenue un 
proverbe commun & intelligible 
a tout le monde. » En ce tems là ^ 
» dit le Prophète Michée , un 
» chacun fe fervira de Parabole 
» contre vous *..... Tous , dît ' it. ^ 
•> Habacuc , ne fe ferviront-ils pas 
• contre lui de Paraboles , & de 
•> proverbes railleurs »? * ^ ii.ô 



C'eft ainfi que récriture & le sort di 
langage ont exadement eu le|?"S?.g®. ^ 
même fort. Les différentes for- ^ure. ^"" 
mes qu'ils ont fubi ont été inven- 
tées par néceflîté , afin d'être en- 
tendues de tout le monde. Elles 
ont enfuite été choifies pour fer* 
vir au myftère & à l'ornement ; 
& enfin elles ont fini y comme 
elles avoient commencé ^ c'eft: 
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à-dire y par être entendue da 

Peuple* 

Influen- §. 58. Nous navons envifagé 

^g^furvl i^fqu ici le rapport du langage 

criture , & avec l'écriture , qu autant que Tuû 

de l'ccntu- g^ l'autre peuvent être comparés 

relurlelan* . /*/ T • S 

gage. pris leparément ; mais^ ces deux 
différentes manières de commih 
niquer les mêmes idées y doivent 
néceflairement avoir influé beau^ 
coup Fune fur l'autre. Il faudroic 
un volume tout entier pour bien 
développer cette influence réci^ 
proque ; d'ailleurs y j'aurai une 00 
cafion plus convenable d'en par- 
ler , lorfque je répondrai aux ob- 
jedions des Incrédules contre le 
ftyle de TEcriture Sainte ; ainfi 
il fuflira pour le préfent d'en dire 
un mot. 
Comment !• L'înfluence que le langage 
le Wagedoit avoir cu fur la première ef- 

a influe lur / j" • * ' / i>tt'' 

récriture p^^^ d ccriture , qui a cte 1 Hic- 

Hiérogiy- roglyphiquc , eft évidente. Nous 

^ ^^^^' avons fait voir que la pure né- 

cedité avoir rendu ce langage 
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extrêmement figuré > & plein 
d'images fenfibles. Quand les 
hommes donc ont fongé pour la 
première fois à conferver par 
écrit leurs idées > l'écriture dont 
ils fe font fervi a néceflairement 
été cette même peinture ^ que 
leur avoir d'abord repréfentéleur 
imagination ^ ôc qu'ils avoient ex« 
primé par des mots. De-là vient, 
qu'encore long-tems après; c'eft- 
à-dire , depuis que le langage fi- 
guré , étant devenu un effet du 
choix , fut décoré , chez les Grecs 
& chez les Romains , par exem- 
ple, de tout ce que Tefprit peut in- 
venter , & que Ton eût fait revi^ 
yre le génie des plus anciens 
Hiéroglyphes , pour fervir d'or- 
nement aux emblèmes 6c aux de-^ 
vijès s les monnoies, les monu- 
mens , les Autels , &c. fe trou- 
vent remplis de toute forte d'ê- 
tres imaginaires , par la coutume 
qu'ont eu leurs Poètes & leurs 
Orateurs de pcxfonnalifer chaque 
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chofe. Les qualités de refprîf^ 
les affeftions du corps , les pfo- 
priétés des différentes Contrées y 
Villes, Rivières, Montagnes > 
leur ont fervï à aninier les chofes. 
Car Juivant que f imagination de 
FArttfie lui repréfentoit une forme 
pour les chofes inconnues , fa main 
en faifbit une figure , & il donnoit 
à un être imaginaire un nom & 
une demeure. 

As imaginariorr bodiedforth 

The forms of things unknoim > the Af- 
tift s hand 

Turnd them to shape , and gave to aiery 

nothing 
A local habitation and a Name. 

:ottîment ^* L'irîfluencc que récriture 
Icriture Hiéroglyphique a réciproque- 

li^ufjfn- ^^^^ ^", Ç^^ *^ langage, n eft pas 
iéiiir le moins évidente. Nous avons vu 
"gag^* que les Chinois ont fait ufs^ge, 
de même que les Egyptiens , de 
cette forte d'écriture. Leur lan- 
gage y répond entièrement, à 
en juger par Fidée que Ton noui 
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cû dorme. »• Le ftyle des Chinois 
•> dans leurs compondons y dit le 
9 P. du Halde 9 eft myflérieux , 
•I concis , allégorique , & quelque- 
» fois obfçur. Ils difent beaucoup 
» de chofes en peu de paroles. 
•» Leurs expreffions font vives 9 
m .animées , & femées de compa- 
ti r/iijbns hardies , & de métapha^ 
» res nobles «•. ' Leur ftyle ^ com- /^^^^^ 
me nous voyons, eft concis èCdeUchu 
figura y qui eft le même caradè- ^- ^- ï^^ 
re attribué plus haut au ftyle des 77^}. 
Iroquois. Car la nature eft uni* 
forme par tout. Le tempéram- 
raent firoid 6c phlegmatique des 
Chinois a rendu leur ftyle concis 
& laconique ^ & lufage des Hié- 
roglyphes Pa rendu figuré. Mais > 
fi ces deux Peuples , fi fort éloi- 
gnés de nous àJ'Orientôc àTOç- 
cident, euffenteu en partage le 
même feu d'imagination que les 
Afiatiques proprement dits , alors 
leur langage abonderoit , de mê- 
^e que celui des autres Peuples 
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dont nous avons parlé , en Pléo* 
nafmes ^ au lieu d abonder en La^ 
conifmes. 
>n înflu- g^ jp. L'ancien ftyle Afiarique,' 
Jcienfly.qui étoit fi prodigieufement figu- 
Afiati- ré , autant que nous en pouvons 
'• juger par les ftagmens qui nous 
en reftent dans le langage pro* 
phétique des Ecrivains facrés^ 
îemble auflî avoir été vifiblement 
formé fur le modèle des anciens 
Hiéroglyphes. Car nous trou- 
vons d'un côté , que dans récri- 
ture Hiéroglyphique , le Soleil > 
la Lune & les Etoiles ^ fervoient 
à repréfenter les Etats , les Em- 

f)ires , les Rois , les Reines', & 
es Grands : que PEclipfe, & l'ex- 
tinâion de ces luminaires , mar« 
quoit des défaftres temporels i 
ou des ruines totales : que le feu, 
& l'inondation , fignifioit une dé- 
folation produite par la guerre 
ou par la famine ; & que les plan- 
tes, ou les animaux, indiquoient 
ies ^qualités des perfonnes en paç« 
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ticulier j &c. Et d'un autre côte 9 
nous voyons que les Prophètes 
donnent aux Rois ^ & aux Empi- 
^res 9 les noms des Luminaires cé-> 
lefies ; que leurs malheurs y fie 
leurs renverfemens , font repré- 
fentés par réclipfe fie Pextindion 
de ces mêmes Luminaires ; que 
les Etoiles qui tombent du firma- 
ment font employées à défigner 
la deftruâion des Grands ; que 
le Tonnerre ^ fie les vents impé- 
tueux j marquent des invafions de 
la part des Ennemis ; que les 
Uons y les Ours y les Léopards^ 
les Boucs , 6c les Arbres fort éle- 
vés, défignent les Généraux d'Ar- 
mées, les Conquérans, fie les 
Fondateurs des Empires ; que la 
Dignité Royale eft figurée par la 

i)ourpre , ou par une Couronne ; 
'iniquité , par des habillemens 
fouillés ; l'erreur , fie la mifere > 
par une coupe qui enyvre ; un 
Guerrier, par une Epée ou un 
-Arc ; un Homme puifTant , pai 
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une Statue gigantefqae ; & uh 
Juge j par une Balance y des Poids 
& des Mefures. Aînfi , pour tout 
dire, en un mot, le fly le prophé- 
tique femble être un Hiéroglyphe 
parlant. 

Ces obfervations peuvent non* 
feulement nous fervir pour l'in- 
telligence de l'Ancien & du Nou- 
veau Teftament , mais encore 
pour jufliHer le (iyle des écritures 
contre les ignorantes chicanes 
des libertins de nos jours ^ qui 
ont follement pris , pour un ef- 
fet particulier de rimaginafion 
échauffée des Prophètes , ce que 
le langage des perlonnes fages de 
leur tems autorifoit, & que Dieu 
ET SON Fils ont eu la condef- 
cendance d'employer , pour faire 
-connoître les voies fublîmes & 
cachées de la Providence , lort 
qu'ils fe font révélés eux-mêmes 
aux hommes. 
Veftiges Nous ne devons pas être fur- 

5 cette in- . i ttw S , 

uence pns que les liieroglyphes aient 

eu 
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eu une pareille inâuence fur le dans i s 
langage Afiarique , puifque nous Qj."f "y* ^ 
trouvons encore , dans les Lan- Latine. 
gués moins anciennes ^ des tra- 
ces de cette influence. Par exem- 
fie : les Egyptiens repréfentoient 
année fous la figure d'un ferpent 
qui formoit un cercle > en tenant 
la queue dans fa gueule ; & les 
Grecs, fuivant Tétymologie de 

Platon, appelloient Tannce ivictv^ ^ Crâtylt^ 
'7oç y à caufe qu'elle retournoît 
fur elle-même : ol /^ Iviavjov , 
oTi îv îctvf^S. Les Romains fe 
fervoîent du mot annus ; quafi 
annulus^ dit Varron. Et Servius ; ^« JEmtd. 

1*1% T 

annus , mafi annulus , quod in fe ^ ' * 
redeat. Les Egyptiens , d'un au- 
tre côté, défignoîent Tannée cou- 
rante , par la figure d'un aigle^ 
Les Grecs , en conféquence f 

ont appelle Taigle ^fîoç. Arté- 

midore . à la vérité , donne une 

raifon particulière pour laquelle 

J'aigle aéfignoit Tannée courantCf 

S 
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(i) Mais nous ferons voir que 
les anciens Onirocritiques ^ dont 
Ârtcmidore a tiré fa CoUeâion ^ 
fondoient les Régies qui leur fer- 
voient à interpréter les chofes 
vues en fonge^ fur la fignifi- 
cation que ces mêmes chofes 
avoient dans l'écriture Hiérogly- 
phique. 
Vbusma- S» 40. Pour conclure , nous 
jue<îe remarquerons en dernier lieu f 
iérogiy- ^^ outtc tous CCS chajigemens , 
nque. que les anciens Hiéroglyphes des 
Egyptiens ont fouflferts , ils ont 
enfin été employés à un ufage dé- 
pravé; comme lesMyftçres , cet- 
te autre fource importante de la 
fageffe Egyptienne , qui , à la fin , 
dégénérèrent en magie, {k) Il 



§t4flt 



i éoçfi^f rgf . Significat etiam Aqtitla frif 
fintem annum, Èji enim nomen ejusfcriptunt 
nihil aliud quàm primus annus^ lib. 2. cap* 
%o, p. 107. éd. Parif. 1603. 

( k ) On en diilinguoit de trois efpéces: 
la Magie d'invocation , ou la Nécromanr 
th ; la Magie de transformation 9 ou U 
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cfl arrivé précifément la même 
chofe aux Hiéroglyphes. Quand 
les caraâères en furent devenus 
(acres 9 à prendre ce terme dans 
le fens étroit, [ voyez le J. 43. ] 
les perfonnes Tuperfiitieufes les 
firent alors graver fur des pierres 
précieufes y & les portèrent en ùl- 
çon d'amulettes & de charmes. Cet 

Métamorùhofe ; & la Magic de commerce 
avec les Dieux , ou la Théurgie. Les re- 

Eréfentations qui accompagnoient la celé- 
ration des Myftères , lemblent avoir 
donné lieu à la première eljpéce. La doc- 
trine de la Me'tempfychoie , enfeîgnée 
dans les Myftères , paroit avoir donné lieu 
à la féconde ; & les ÛTrcf^tj^ , ou le fecret 
des Myftères qui regardoit la Nature Di- 
vine 9 peuvent avoir donné lieu à la troi- 
Céme. Tout le monde convenoit que les 
deux premières efpéces de Magie etoient 
abominables ; mais les derniers Platoni- 
ciens 8c Pythagoriciens prirent la défenfe 
de la troifiéme efpéce , ôc lui conferyé- 
rent quelque crédit. Héliodore , 1. ?.hift. 
iEth. nous apprend que les Prêtres Egy- 
ptiens afFeétoient de diftinguer entre la 
Magie de Nécromancie & la Magie de 
Théurgie ; regardant la première comme 
mauvaife & infâme , & la dernière com- 
me très - recommandable. Mofes's Legctr. 
^km^h X. p. HZ. 
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abus magique n'eil guéres plus 
ancien que le culte du Dieu Se- 
rapis ^ qui fut établi fous les Pto- 
lomcs. Certains Chrétiens héré- 
tiques, & natiÊ d'Egypte 5 qui 
avoient mêlé un nombre de fu- 
perftitions payennes avec le Chri- 
âianifme ^ font les premiers qui 
aient fait univerfellement con- 
noître ces fortes de pierres. On 
les appelle Abraxas. Il s'en trou- 
ve communément dans les cabi* 
nets des curieux ; & on y voit 
toute forte de caraâères Hiéro« 
glyphiques, Rufin , Hiftorien Ec* 
cléfiaflique Contemporain de S. 
Jérôme , a parlé de l'origine de 
cet abus. « Qui eft - ce , dit-il , 
« qui peut entrer dans le détail 
•> desfuperftitions horribles qui fe 
» pratiquent à Canope ; où , fous 
» prétexte d'interpréter les Lettres 
» Sacerdotales , qui eft le nom que 
» Ton donne aux anciennes Let- 
^ très Egyptiennes , on enfeigne 
«> prefque publiquement Fart ma- 



LES Hiéroglyphes. 21 j 

»» gique ». ( /) Ceft ce qui a fait 
appeller enfujte ces Lettres , Chal^ 
déennes , à caufe de l'attachement 
marqué des Chaldéens pour les 
arts magiques. Ainfi Cafllodorei 
parlant des Obélifques du Cir- 
que à Rome > que l'on y avoit 

^ (0 Canopi quis enumeret fupetflhiofafla^ 
tia?Ubi pratesçtu facerdotalium litterarum^ 
ita enim apfellant antiquas jEgyptiorum 
litteras , magica anis erat pêne public a fcho^ 
la, Ecclef. hift. lib. 1 1. cap. z6. Cela a fait 
très-mal conclare à plufieurs Anciens » 
que Tabus de la Magie étoit auffi ancien z. j. v^ 
que les premiers Hiéroglyphes. Le Poëtc ***• *»!• 
lucain , ehtr'autres , parlant des tems an- **^* 
teneurs à récriture alphabe'tiquc , s'expri- 
iue ainfi : 

Nondum flwntneos Memphis contexerê 
Biblos 

Noverat ; & Saxis tantum volucres 
que ferse que , 

Sculptaque fervàbant Magicas antmar 
fia Iinguas. 

Ci'eft prétendre , comme on voit , que Ta- 
l>us magique des Hie'roglyphes eft auffi an- 
cien ^ue récriture Hiéroglyphique. Mais 
la moindre réflexion fur Thifloirc de TEf- 
Prit humain , auroit du découvrk TablttCr 
4ité de Terrettr. 
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tranfportés d'Egypte > appelle Id 
caraàères infcrits deflfus^Chaldai^ 
ca figna. Ubi facra pr^/corumf 
Chaldaicis ftgnis ^ quafi litteris i 
« L. ^. fp. indicantur. * Aux /^braxas ont fuc- 
ep.i!^ '• '^' cédé , dans les derniers tems , les 
Talijmans , efpéçe de charmes i 
aufquels on attribue la même ef- 
ficace j & pour lefquels on a au- 
jourd'hui la plus grande eftimc 
dans tous les F ays Mahométans i 
à caufe qu'on y a mêlé y comme 
aux Abraxas j les rêveries de 
PAftrologîe Judiciaire. Je remar- 
querai ici en pafTant y que la date 
moderne de ces fortes de cha^ 
mes montre l'abfurdité de ce que 
le Chevalier Marsham avance j 
fur le témoignage des derniers 
Ecrivains Grecs & Romains, 

f)our affoiblîr la croyance de l'é- 
évation myftérieufe du ferpent 
d'airain dans le défert. 
Cetabus j^^\^ que dirons - H ous du 

pris par le Pcrc Kirchcr , qui a pris ces fu- 
p. Kircher. perditions pour l'ancienne fagclfe 
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Egyptienne : & formant un tout, 
de cette magie , & de celle des 
myftères, avec ce que les der- 
niers Platoniciens & Pythagori- 
ciens ont produit d'informe à 
Taide de leur Philofophie vifion- 
naire y a entaffé ^ en imagination , 
tous lestréfors de P Antiquité, Des 
(ix propofitions fur lefquelles il 
fonde fon interprétation des Hié- 
roglyphes Egyptiens , en voici 
trois. 

J. Hieroglyphica jEgyptiortim 
daÛrina nihil aliud eji quàm ar^ 
cana de Deo , divinifque Ideis , 
jûngelis , Damonibus , caterifque 
mundannrum fotejlatum clajfibus 
ordinibufque ^fcientia ^JàxispotiJ" 
fimàm infculpta. 

. ^. tlieroglyphica Jymbola non 
tantàm JUblimium erant fignifica* 
tiva Jhcramentontm , /èd & natu- 
talem quandam efficaciam haberc 
credebamur ; tum ad Genios bo-* 
nos j qmbisfcum ùccuttam j & in 
pbdita natura abjrjfa latentem ^ 
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Jympathiam habereputabantur^aU 
trahendos ; tum ad contrarias &^ 
antitechnos Genios , ob eorundem 
cum iis antifathiam ^ coërcendos 
frofligandofqueé 

6. Hieroglyphica Jymbola nihil 

aliud quàm prophyiaâtica quadam 

Jigna 5 omnium malorum averrun^ 

cativa , ab mirijicum catenarum 

' OËdif. mundialium confehjiim eonnexio* 

^êyf^'^^^^nemqucy ejfe exiftimabantur.^ 

Conclu- §. 41. Je me fuis hazardé de 
fion de cet- jjfçm.çj l^opinion très ^ peu exa- 

te leconde . , * i r^ - 

partie. mince y que les égyptiens ont in- 
venté les Hiéroglyphes pour leur 
fervir de fecret. Je fouhahe que 
l'évidence de mes raifons juftifie 
leur nouveauté. Ce qu'il y a de 
sûr , c'eft que cette queftion étoit 
reftée depuis long-tems dans une 
profonde obfcurité; ôcilneftpas 
moins certain que nous avons ré- 
pandu 9 de manière ou d'autre 1 
quelque rayon de lumière deflus* 
Si cette obfcurité venoit de Po- 
^pinion commune ^ ôc (i la clarté 

. de 
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de notre explication eft Teffet du 

JKÎncipe que nous avons pofé , je 
aifle au Lcâeur équitable à le 
décider. 
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5.42. A PpLIQÙONS prc- Objetcf» 

A fentement ce que ^^S''"^ 
nous avons dit ^ à la preuve de no- 
tre propofiiion. Car le but de tout 
ce difcoursfur l'origine , 1 ufage, 
& la nature de l'écriture Hiéro- 
glyphique , eft particulièrement 
d'en tirer une preuve interne de la 

;rande antiquité des fciences en 

:gypte. 
La voici réfumée en peu de . C^p^n^ent 

T n ' 1*0 1 écriture 

mots« JLes Iciences queles oages Hiérogiy- 
de la Grèce allèrent ancienne- p^îque 

/ j. . T7 prouve lan- 

ment étudier en Egypte, pour fiquité des 
eti feire part à leur propre Pays , fcienees en 
étoient toutes contenues dans les ^^^^^* 
Hiéroglyphes , fuivant le témoi- 
gnage unanime des Auteurs.C'eil« 

T 
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là un (impie fait; ôc ils n'ont sû« 
remenr pu être trompés à l'égard 
du fait y quoiqu'ils aient pu Tê* 
tre à l'égard de la caufe ^ & 
Paient été efFeâivement , com- 
me nous l'avons montré. Or l'é- 
criture Hiéroglyphique a été in- 
ventée j & enluite perfeûion* 
née > par les Egyptiens y comme 
un moyen propre à tranfmettre 
la connoiflance de leur profonde 
làgefTe ^ long-tems avant qu'ils 
euûent découvert les lettres al- 
phabétiques : & cependant les 
lettres font (i anciennes > que quel- 
ques perfonnes fe font laiflfées al- 
ler à croire qu'elles étoient anté- 
rieures aux Hiéroglyphes :(») 
donc^&c. 

■ 

( M ) Entr'autres M. Shuckford , le fça- 

vant Auteur de YHifloire Sacrée & ttr 

PiL %* p»fane , qui s'exprime en ces termes : » Nous 

19 s 'p' •"• M n'avons aucune raifon de penfer que ces 

ji4« cd* ^ Hiéroglyphes ( ceux que nous avom Jf- 

*^'*^ * v% f elles Curiologiques ) foient auffi anciens 

9> que les lettres ». IVe hâve no reafim to 

think^that thefe Hiero^lyphics ( namel/» 

what we call the Cundlogic ) w0r$fo 4»: 
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On me fera peut-être cette ob- Objedion. 
jcStïon. Puifqu'en foutenant que 
les Hiéroglyphes n'ont pas été 
inventés pour le fecret , vous con* 
venez qu'ils ont enfuite été em- 
ployés à cet ufage ^ & qu^ils ont 
long - tems continué de Têtre ^ 
même depuis l'invention des let- 
tres y il fe peut fort bien , dira-t- 
on y que' cette fcience profonde f 
que tous les Auteurs conviennent 
avoir été confiée aux Hiérogly^ 

Aetu asthe jirfi letters. CeA-Iàla première 
réponfe qu*il fait à ceux qui croient que 
Us Hiéroglyphes ont été les premières lettres» 
Voici la &conde. »> Ils auroient été un ca-> 
%y ra^ère bien imparfait, & n'auroient pu 
» repréfenter qu'à demi la plupart des cho- 
a» fes ». They would hâve been a very im^ 
perfeôl charader ; many , nay mofi , occur^ 
rences could be refrefented by them but by 
halves. 

Cette dernière réflexion me paroit une 
fort bonne preuve que les Hiéroglyphes 
ont effe^ivement été le premier effort des 
hommes groffiers pour tranfmettre leurs 
idées ; Se une meilleure preuve encore 
qu*ils n'ont pu être le feconi^ fi les hom- 
mes àvoient déjà trouvé la méthode plus 
ccMomode des lettres alphabétiques. 

Tij 
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phes y foit Touvrage de fîécles 
pofléneurs de beaucoup à i'Âmi" 
quité que vous lui attribuez. 
Reponfe. Mais ^ fans indfter fur le témoi* 
gnage des Auteurs Grecs , qui 
font les Hiéroglyphes fcientifiques 
auffi anciens que la première race 
des Rois (T Egypte > je ne répon- 
drai que par ce feul argument ^ 
qui me paroît déciiif. Il n'efl pas 
poffible d^aflîgner de raifon pro- 
bable j pourquoi les Egyptiens 
h*ont pas quitté une méthode d'é- 
crire auffi incommode ôc auffi im- 
parfiiite que celle des Hiérogly- 
phes , lorique les lettres ont été 
mventées , files Hiéroglyphes ne 
contenoient pas cette fcience tant 
vantée , & s'ils n'étoîem que de 
ifîmples mémoires relatifs aux cho- 
fes civiles. Nous avons montré 
que , dans les plus anciens tems, 
toutes les Nations avoient éj:é> de 
même que la Nation Egyptien- 
ne y dans Tufage de tranfmettre 9 
à Taide des caraâères Hiérogly« 
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phlques y la fucceflîon des faits y 
& Phiftoire des révolutions arri- 
vées chez elles^ Cependant , de 
toutes ces Nations , il n y a eu 
que la Nation Egyptienne qui ait 
continué d'écrire avec des mar^ 
ques I depuis l'invention des let- 
tres. Les autres ont abandonné 
leurs Hiéroglyphes , auffî-tôt que 
cette méthode plus commode a 
été découverte. La raifoh en eft 
claire. Toutes ces Nations ont 
totalement ignoré les fciences', 
dans ce période de tems qui a 
précédé l'invention des lettres; 
& aind n'ont point été tentées de 
continuer de fe fervir de leurs 
Hiéroglyphes , qui n'étoient que 
des annales imparfaites de leur 
hiftoire. Mais, dans ce même pé- 
riode I les Egyptiens ont été fort 
fçavans ; & , comme leur fcience 
s'eft trouvée confiée aux Hiéro- 
glyphes , cette écriture a dû être 
extrêmement refpeftée , & la vé- 
nération en a perpétué Pufage, 

Tiij 
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L*exemple H n'y a peut-être dans le mon- 
des Chinois jç qu un feul exemple d'un Peu- 

confirme i •* • • i *a i 

cette ré- pie y qui ait^ de même que les 
ponfc Egyptiens , employé d'abord les 
caradères Hiéroglyphiques pour 
conferver fafcience ; & cet exem- 
ple unique donne une nouvelle . 
force à notre argument. Je veux 
parler des Chinois 9 qui ont^ àce 
que les Miflîonnaires nous affô- 
rent y une efiime 6c un refpeâ: 
étonnant pour leurs anciens carac- 
tères. » Ils préfèrent même y dit 

• le ?• du Halde , un beau ca- 
« raâère à la plus admirable pein- 
» ture ; & Ton en voit foûvent 

• qui achètent bien cher une page ^ 

• de vieux caraôères , quanjl ils ' 

• font bien formés. Ils honorent 
•> leurs caradères jufques dans 
» les livres les plus ordinaires ; & 
« fi par hazard quelques feuilles 
» étoient tombées 5 ils les ramaf- 
•» fent avec refpeû. Ce feroit , 
•> félon eux y une groflîéreté & 
» une impolitefle d'en faire un 
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•* ufage profane , de les fouler 
•> aux pieds en marchant ^ de les 
•• jetter même avec indifférence. 
» Souvent il arrive que les Me- 
» nuifiers & les Maçons n'ofent 
» pas déchirer une feuille impri- 
•• mée , qui fe trouve collée fur 
» le mur y ou fur le bois. Ils crai- 
» gnent de faire une faute ». ' Oui ^^^Jf^^ï 
eft-ce qui peut douter , fi 1 on ob- de la chii 
tenoit par la fuite de ce 'Peuple ^- ^- P 
qu'il aaoptât l'ufage des lettres ^^ * 
alphabétiques, méthode d'écrire 
bien préférable ; qui peut , dis-je ^ 
douter que les Mandarins ne con- 
tînuaflent toujours d'employer 
ces vénérables caraâères Hiéro- 
glyphiques dans les ouvrages de 
Icience & de religion ? Ceft fans 
doute ce qui eft arrivé chez les 
Egyptiens. Des caradères deve- 
nus le dépôt d'un auffi grand tré- 
for de fcience , leur ont attiré un 
refpeft infini , comme le prouve ^ 
en effet , le nom général d'Hié- 
roglyphes, ( ou figures* facrées) 

Tiiij 
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fous lequel les Grecs les ont cor^ 
nus. (/?) Mais quand cette fcien- 
ce, renfermée dans les ouvrages 
Hiéroglyphiques,n'auroitpas fuffi 
feule pour perpétuer leur ufage, 
la Tradition à laquelle elle avoit 
donné lieu , que les Dieux avoient 
inventé f écriture Hiéroglyphique , 

(f ) ( Foyez ci-deniis^. 3.) Ce que 
nous menons de dire repondra a une diffi- 
^té qui femble avoir étonné un Voya- 
geur curieux. » Le fçavoir fymbolique, 
M dit-il, eftla feule partie de la fagefle 
a> Egyptienne qui n'ait point paffé en Gré* 
•> ce ». The fyfnholic Leaming was th$ 
cnly part qf Egyptian wifdom not tranflatei 
into Grèce. £)^ Shaws Travels. p. jpi. 
Car nous avons donné la raifon pour la- 

5[Uelle TEgypte feule avoit continué de fc 
ervir des cara aères Hiéroglyphiques « 
depuis rinvention des lettres ; & celle 
pour lacjuelle toutes les autres Nations ne 
s'en étoient plus fervies. Si ce n*eft pas 
des caractères Hiéroglyphiques (|ue le 
Dodeur veut parler , & que ce foit feu- 
lement du génie de la fa^ejje Egyptienm 
confiée à ces caractères , il le trompe. Ce 
génie a paiTé en Grèce , avec le mrplus 
de cette fageffe. Car les préceptes de Py- 
taghore font une efpéce bizarre de pein- 
tures Hiéroglj^phiques , réduites en pro- 
pofitions exprimées à Taide des lettres , & 
ont fans doute été , par cette raifon , ap« 
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auroit empêché sûrement qu'ils 
difcontinuaflenr d'être ufités. 

^. 43. Il réfulte de tout ceci , Nouvell 
que l'argument tiré de ce que les F^"y^». ^ 

?¥• / IL ^- ' J>A 1 antiquité 

Hiéroglyphes ont commue ae-desfcienc 
tre en ufage > forme une preuve en Egypt 
il convaincante de la grande an- 
tiquité des fciences en général , 

-pelles fymboîes y M«A/fw, ditPIutarque, 3 

^WÊMf^çuf ivç âi^ctt y timftifiimlb ri ffvfiit* 
it^oy>iVfncêif v^'y 'ébinXêiifi S& TnXt^tl ? IIv- 

wthagoras fut fort eftimé d'eux, ( des 
9> Prêtres Egyptiens ) 8c lui aufli > ce fem* 
»> ble , les eâima beaucoup ; tellement 
s> qu'il voulut imiter leurs façons myfti- 
S) ques de parler en paroles couvertes , 6c 
■» cacher la dodlrine ôc fes fentences fous 
» des paroles figurées ôc énigmatiques ; 
» car les lettres , qu'on appelle Hiérogly- 
» phiques en Egypte , font prefque tou- 
9» tes femblables aux préceptes de Pytha-^ 
w goras : comme , ne manger point fur 
» une felle ; ne te feoir point fur imboif^ 
» feau ; ne planter point de palmier; n'at^ 
» tifer point le feu > avec une épée » dans 
^ la maifon. trad. ÎAmyou 
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chez les Egyptiens , que je pou^ 
rois n'en point propofer d autres» 
Mais , afin d oter toute occafion 
de chicaner ^ j'en produirai quel* 
ques-uns qui me paroiflent incon- 
teftables , ôc qui établiflfent cette 
Antiquité y en &it de fcience 
Théologique particulièrement. 

Première Mon premier argument fera 
Preuve ,u- pris de l'origine de FOnéîroai- 

féirttriliê. ^^^ > ^^ ^'^^^ d'interpréter les fon- 
ges j qui faifoit une partie impor^ 
tante de Pancien Paganifme. A^ 
témidore y qui vivoit vers le com* 
mencement du fécond (iécleya 
écrit un traité des fonges , & s'eft 
fervi d'Auteurs beaucoup plus an- 
ciens pour compofer fon Ouvra- 

• ge. Il divife les fonges , en ffi- 
culatifs j & en allégoriques, {q) 

«i J/ ixt^ùtv aXb^tt ni^ù^itù fTtf, Artcmld. Oneir. 
lib. I. cap. 2. p. 6. SomnioYum aîia [tint 
Stectilatîva ; alia Allegorica. Speculaùva 
funt qiia fua if forum vifioni correfponienL 
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La première efpéce eft celle qui 
repréfente une image fimple & 
direâe de révcnement prédit. La 
féconde efpéce n'en repréfente 
qu'une image tropique & fymbo- 
lique ; c'eft - à- dire , indireâe. 
Cette dernière efpéce eft celle 
qui compofe Tarnple claiïe des 
fonges confus ^ 6c qui a feule be- 
foin d'interprète. Âuflî Macrobe 
a*t-il défini un fonge; » la vue 
•• d*une chofe repréfèntée allégo- 
• riquement , qui a befoin d'intér- 
im prétatîon ». Somnium propriè vo^ 
catur > quod tegit figuris & velut 
ambagibus^ nonnifi interpretatione ^infom 
intelligendam , fignificationem rei J^^' 
ij^ua demoftjiratur. ^ 

Cela fuppofé, il eft queftion Fonc 
d'examiner quel fondement peut ^^"art/ 
avoir eu , originairement , l'in- 
terprétation que rOnéirocritique 
donnoit ^ quand il difoit à une per- 
fonne qui le confultoit fur quel- 

.... allegorica autem fomniajùntf qus 
alia I fer alia iftgnificanu 
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qu'un des fonges fuivans ^ qu^un 
dragon fignifîoit la Royauté ; qu^un 
/èrpent indiquoit maladie ; qa^um 
vipère fignifioit de l'argent ; qu« 
des grenouilles marquoient des ini« 
pofteurs ; que des pigeons & des 
aijèts (ignifioient des femmes ; 
que des perdrix marqu oient des 
perfonnes impies ; ^une hiron^ 
délie indiquoit affliâion y mort cm 
défaftre ; que le chat marquoit l'a- 
dultère i ôc que Vichneumon (igni- 
fioit ceux qui fe plaifent à trom- 
per 6c à mal faire ^ &c. Car 
lancienne Onéirocritie confiftoit 
dans ces fortes d'interprétations 
recherchées & myftérieufe& Ot 
les premiers Interprètes des foik- 
ges n'ctoient point des fourbes & 
des impofteurs. Il leur eft feule- 
ment arrivé , de même qu'aux pre- 
miers Aftrologues judiciaires > 
d'être plus fuperftitîeux que les 
autres hommes de leur tems > ôc 
de donner les premiers dans Hl- 
luHon. Mais^ quand nous fuppo* 
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ferions qu'ils ont été aufli fourbes 
que leurs fuccefleurs ^ au moins 
leur a-t-il fallu d'abord des maté- 
riaux propres à mettre en œuvre ; 
6c ces matériaux n'ont jamais pu 
être de nature à remuer d'une ma- 
nière aufli bizarre l'imagination 
de chaque particulier. Ceux qui les 
confultoient auront voulu trou*- 
yer une analogie connue , qui fer- 
vît de fondement à leur déchi- 
frement i 6c eux-mêmes auront eu 
également recours à une autorité 
avouée y âân de fbutenir leur 
fcîence. Mais quelle autre analo- 
gie f 6c quelle autre autorité pou- 
voit-il y avoii:,que les Hiéroglyphes 
Jymboliques ^ qui étoient alors de- 
venus une chofe facrée 6c myfté- 
rieufe ? 

Voilà la folution naturelle de Premiers 
la difficulté. La fcience fymbo- Onéirocri- 
Eque j dans laquelle les Prêtres Egypte." 
Egyptiens , qui ont été les pre- 
miers Interprètes des fonges ^ 
iptoient devenus très-habiles ^ fer- 
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voit de fondement à leurs inter- 
prétations. Ce fondement devoit 
donner beaucoup de crédit à 
l'art ^ & fatisfaire également celui 
qui confultoit ^ 6c celui qui étoit 
confulté : car > dans ce tems-là y 
tous les Egyptiens regardoient 
leurs Dieux comme Auteurs de 
la fcience Hiéroglyphique. Rien 
alors de plus naturel que de fup* 
pofer que ces mêmes Dieux^ qu'ils 
croyoient aufli Auteurs des fon« 
ges 5 employ oient ^ pour les fou- 
;es y le même langage que pour 
[es Hiéroglyphes. Je fuis perfua^ 
dé que c'eft-la la véritable origme 
de rOnéirocritie , ( î ) ou intcr- 

( f ) On peut juger préfentement fi le 
fçavant M. Baxter ne s'eft pas.prefle de 
décider fur cette matière , lorfqu^il a dit : 
9>que les It^ ^ec/^fiuiu. des £g^tiens 
a» étoient des notes facrées , qui avoienc été 
9> empruntées de TOnéirocritie » âc étoient 
» Divines par conféquent ». The U^ x*^ 
fêm*m ofthe Egyptians were novae facrae ber^ 
rowedfrom the Onirocrities ^ andtherefcrê 
Divine, app. to his Glo£ antiq. Rom. p. 

M. Duibuz p plus judicieux que lui $ 
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prétation des fonges appelles Al^ 
lègoriques ; c eft-a-dirc, des fon- 

s'eft auiE trompé , en fuppofant que 
ÏOnHrocritie & les Hiéroglyphes ont eu le 
même fondement. Il Ta ainfi imaginé » 
parce qu il a cru , d'après le P. Kircher y 
oc fur Tautorité de quelques-uns des der- 
niers Auteurs Grecs , que les anciens Egy- 
ptiens avoient je ne fçai quelle idée d'une 
union intime entre les corps vifibles cé- 
leftes ) les Divinités invinbles, 8c ce 
monde inférieur : formée par une efpéce 
de chaîne » qui lioit tellement les parties 
les plus élevées avec les plus baffes » que 
ce 4ui aiFeétoit le premier chaînon étoic 
xeflenti par le dernier , en fe communi- 
quant aux chaînons intermédiaires ; at- 
tendu que le monde intelledluel eft Tidée 
Sa monde vifible > Se le repréfente fi exa- 
âement> qu'il ne s'y paiTe rien > qui n'ait 
été décrété , 6c dont il n'exifte un mo- 
dèle 9 dans le monde intelleâuel. Prelhn* 
^c. to his Comm. on the Révélations, 

C'eft-Ià le Jargon ridicule d'Iamblique , 
de PoYffyre , de Prochis , & des autres Py- 
tfaagoriciens-Platoniftes de la même claf- 
fe ; Qu'ils ont voulu faire pafler dans le 
monae pour l'ancienne Philofophie des 
Egyptiens. Mais j'ai réfuté cette préten- 
tion dans le premier volume. Il feroic 
difficile de dire fi ces Enthoufiaftes en 
étoient eux-mêmes perfuadés , tant il y 
a de folies 8c d'impertinences dans leurs 
ouvrages. Cependant il eft certain que le 
F. j£ircher les a cru. 
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ges en général ; car Textravagan* 
ce d'une imagination qui n'efl 
point retenue > rend tous les fon- 
ges naturels de cette efpéce* Il 
eft vrai que> FOnéirocritie une 
fois en honneur ^ chaque (iéde 
introduiHt^ pour la décorer ^ de 
nouvelles iuperflitions ^ qui la 
furchargérent à la fin (i fort y que 
l'ancien fondement fur lequel elle 
étoit appuyée ne fut plus du tout 
connu, 

Corfor- ^' 4'4* ^'^^ ^^^^^ néceffairedc 
mîtédes s'étendre davantage, pourprou- 

tion^dvTr- ^^^ Porigine de FOnéirocritie i 
témidore , j'infifteroîs fur les exemples dln- 
avec les in- terprétations, que j'ai cités un peu 
tions des plus haut d'après Artémidore. 
lymboies. J'en pourrois rapporter encore 

par Hora- * i u J» a^ 

poUo. un grand nombre d autres : & 
Ton verroît que ces interpréta- 
tions ne différent pas des inter^ 
prétations fymboliques que Ion 
trouve dans Horapollo. 

JoXt Mais il y a une chofe remar- 
quable qui levé toute diiiîcuhé. 

Je 
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Je Déferai que Tindiquer, quoique crîtiqucfi 
Je lujet méritât que je m y enten- du mot 
diffe davantage. Le mot Tech- sw'AfT*. 
nique ^ dont les Onéirocritiques 
fe fervoient pour exprimer les 
phantômes apperçus dans les (bn- 

ges, ctoit celui de 2TOIXEIA , 
( r ) qui fîgnifie Elémens. Il ne fe- 

(r) Suidas, au mot stoixeja s*expri- 
me ainfi : «f «Vrif i(gj ^«ax^^f ^ êvetftÊf^ 

Artémidore nous ditauecVtoit le mot 
Technique , pour fignifier les Phantômes 
apperçus dans lesfonges. oyetfos iç$ , K^nm. 

^^ 9 t TnXbkH y 9 ôXtpVy i^Sik W>St Si* ti" 
tffvùfif iSttft ^ujiKàif T t(SM STOIXEION ns^» 

y«9 vêftl^unù tififs StwaiJ^ X^yifffAâi SiSttaKê" 

f^uç rù iaofidf/a ^^(^^sry.Oneir. iib. I. cap. 
2. Somnium eji motus aut figmentum anima 
multiforme $ Jtgnificativum futurorum bono^ 
rum aut malorum. Hoc autem fie fe habert" 
10 y quacumque quidem éventent , medio tem* 
pare multo aut moiico interveniente » ea om^ 
nia fer imagines profrias naturales , qua 
etiam Elememta appellantur $ anima tpfa 
medio tempore pYisnuntiat , ut qua exsftimet 
nos ratione edoUos pojje futura dtfcere. 
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roit pas aifé de donner une boih 
ne raifon de l'ufage d'un terme /i 
fîngulier > dans toute autre fup- 
pofîtion que celle qui dérive TO- 
néirocritie de 1 écriture fymboli* 

fjue. Mais, dans cette hypothè- 
e ^ la chofe efl facile > & de- 
vient évidente y puifque les mat- 
ques fymboliques étoient appel* 

j^Jg'l/j; lées 2TOIXEIA. LorCq^Us fe 
note 2- fervoient donc des fymboles pour 
déchifrer les fonges, il n'y avoir 
rien de fi naturel que d'employer 
le même terme pour exprimer les 
mêmes images gravées fur la 
pierre 6c dans l'imagination. 
La raifonpour laquelle les Prê- 

Au quatrième livre , il commence le 
chapitre , qu'il intitule «fe« STOiXElûN » 
de cette manière, «fe* j t xtoixeiûn 

Mpv'Tuv «\ cap. 5. p. 202. Caterumad" 
versus eosqui htvidioje & non abundè de 
Elembmtis dîHum ejfe futant y hic fermo 
eonveniet , quo haheas quod ipfh refpondere 
fojps , & non ab his qui plura effi duunt di" 
eipiari^ 
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très Egyptiens appelloîent leurs 
marques Hiéroglyphiques & fym- 
boliques 2TOIXEIA ^ venoit de cUefus, 

1 r !>/ • f. Jo. note 

ce que, dans cette forte dccrl-G./'owa^« 
turc , ils employoient toutes les ^«v/x/è 
efpéces d'êtres qui exiftent dans delonliT 
la nature , à exprimer leurs pen- ^«r^ àe'la 

fées. Car 2TOIXEI A fignifie pro- Qrefqut. 
prement les premiers élémensôc 

Ï principes des chofes , dont tous 
es êtres font tirés & compofés* 
( X ) De-là les lettres alphabéti- 

( ^^ Le fçavant M. Daubuz , par une 
fuite de Topinion bizarre des derniers Phi- 
losophes Grecs qu'il a adoptée , prétend 
au contraire que les marques Hiérogly* 
phiques étoient appellées Y,7tt^7u , à eau- 
aï fe que ceux qui les avoient inventées fe 
3» fervoient des corps céleftes pour repré- 
» fenter leurs idées , s'imaginant qu'il y 
» avoit une union 8c une analogie myfti- 
» que & fympathique entre les chofes cé- 
» Icftcs 8c terreftres » ; & conclud que 
X'nijfiti , dans ce fens * fignifie VArmé» 
desCteux. Afin que cette fignification puif- 
fe s'accorder avec le génie de la Langue 
•Grecque , il tâche de prouver que Ttt^7tt 
Tient de nt;^ , qui eft un terme Militaire 
êc qui fignifie, marcher en ordre, p. lo. dm 
difc^rélim* fur rAfocalyffe, 

Vij - 

■ 
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ques y qui font une écriture Hié« 
roglyphique perfedionnce ^ & 
qui ont emprunté leurs premières 
formes des images Hiéroglyphi- 
ques, ont été appellées 2TOI-» 
XEIA. 
ncîenne- Je n*en dirai pas davantage fuf 

rocride" l'orig^ï^^ de TOnéirocritie. Mais, 
afin d'en pouvoir faire Papplica^ 
tion à notre queftion , je vais par- 
ler de fon ancienneté. L'Ecritu- 
re Sainte nous apprend que cet 
art étoit connu dès le tems de 
Jofeph. 

}cn. xLi. Pharaon eut deux fonges. Dans 
l'un il vit fept vaches ; dans Pau- 
tre il vit fept épies de bled. Ces 

phantômes ^ '^oix^a , étoien^ 

Mais ce fçavant homme auroh du , dans 
cette occafîon , fe rappeller le paf!age de 
Quintilien , qu'il cite pag. 54. » Que TA- 
9> nalogie n'eH pas fondée fur la raifon » 
» mais fur l'exemple ». Non ratione nstir 
tur Analogta yjed exemplo 9 nec efl lex /o- 
quendiyfed objervatio : ut ipfam Anaîonam 
nulla res alia ftcmt quàm conJuiPudo*in&^ 
1. 1. c. 10. 
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s Symboles de TEgypte. Les 
es marquoient fa grande ferti- 
i ; les vaches défignoient Ifis , fa 
trône tutélaire. Pharaon n'eut 
5 befoin d'Interprète pour en- 
idrefon fonge jufques-là. Mais 
fot inquiet & impatient d'en- 
idre le refte , parce qu'il com- 
t que cela regardoit fon Royau- 
î. Auffi Jofeph , quand il pa- 
: devant lui pour déchifrer ces 
iges^ ne lui dit pas que les fept 
ches & les fept épies dénot- 
ent , à r égard de P Egypte y fept 
nées y mais (implement déno- 
ent fept années ; parce que le 
ys j qui étoit menacé de fami- 
, n'avoîtpas befoin d'être dé- 
ifiré. {z) Il n'en fut pas de mê- 

z ) Quoique M. Warburthon fe fcrve 
de rhiftoire du fonge dé Pharaon , 
\t éclaircir ce qui regarde TOncirocri- 
des Payens , on ne fçauroit lui objec- . 
y comme il le remarque > que cela af- 
jliffe Fexplication prophétique que Jo- !-« «« ^ 
h en donna. Parce que perfonne ni- ?^ r't!f«fL 
)rc que Dieu , lorlqu il lui a plu d em- ^ waimetu 
yct des Miniftres pour faire connoitre diwM. 



micrepreu- 
re. 
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me y lorfque Daniel interpréta I0 
fonge de Nabuchodonofor , qui 
avoit vu un grand €r bel arbre. 
Car ce fymbole étant un fymbo- 
le en général de la Royauté , it 
étoit néceflaire d'en fixer le fens 

Dan. IV. particulier. « L'arbre que tu as vu; 
» c eft toi-même , ô Roi ». 

Réfultat Je réfume donc ainfi mon pre- 
^;if«?!!r. ^^^^ argument. Les Onéirocri- 
tiques ont emprunte des fymbo- 
les Hiéroglyphiques leur art de 
déchifrer. .... Cela n*a pu arri- 
ver qu'après que les Hiérogly-' 

fes volontés , a eu la condefcendance de 
traiter les hommes félon leur foibleffe: 
méthode qui a toutes les marques de la 

Elus grande fageffe & de la plus grande 
onté. Or les Egyptiens avoient la fuper- 
ftition de croire que les Phantômes apper- 
çus en fonge étoient (ymboUques, Dm 
donc ayant bien voulu envoyer ,deux 
fonges a Pharaon , fe fervit de deux rym* 
boles fort connus, afin, fans doute > de 
fixer davantage fon attention. Mais > pour 
confondre en même tems les Onéiroai- 
tiques Egyptiens » ces fonges furent mê- 
lés de circonftancesfi étrangères aux prin- 
cipes de leur art , qu'il fiallut un Interpc^ 
te vraiment divin pour les déchifrer. 
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>îies furent devenus facrés ; c eft- 
i-dire , le véhicule myftérieux de 
la Théologie des Egyptiens ; car 
les Hiéroglyphes n auroient pas 
eu auparavant une autorité allez 
grande pour engager à admettre 

de pareilles interprétations 

Lorfque les Hiéroglyphes devin- 
rent facrés , les Egypnens étoient 
très-f<javans Or les Hiéro- 
glyphes étoient déjà devenus fa- 
crés du tems de Jofeph^ comme 
on le voit par Fufage qui fubfif- 
toit alors d'interpréter les fonges 

relativement à ces fymboles 

Donc la fcience des Egyptiens 
efl de la plus haute antiquité, 

§. 47 . Voici mon fécond ar- Secom 
gument. Tout le monde con* Pf^ jl^irî 
Vient que les Hiéroglyphes, ap-rogivphej 

{sellés fymboliques, renfermoient fy^iboli- 
^ancîenne fcience des Egyptiens. 
Les propriétés les moins connues 
des êtres ^ employées dans ces 
Hiéroglyphes, furent caufe, com- 
me nous l'avons obfervé ^ qu ils 
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vinrent à être la marque d autres 
idées 9 foit idées de fubftancçs> 
foit idées de modes. Et il eft clair 
que ces adaptations analogiques 
font une preuve que les Egyp- 
tiens cultivoient les connoiflan*' 
ces phyfiques : ces mêmes Hié- 
roglyphes, difons-nous, ont été la 
vraie lource du culte des animaux 
en Egypte. Or le culte des ani- 
maux fubfiftoit du temsde Moyfei 
comme il efi évident par le livre 
de TExode. Donc les fciencesen 
Egypte font aufli anciennes que 
nous l'avançons. {b)l\ n'y a que 
la première partie de ma propo* 

■V. 

( t) Je me trouve arrête' ici par un fca- 
vant Auteur , qui prétend que le culte dei 
animaux a donné naifTance aux Hiérogly- 
phes , loin de leur devoir fon origine. Ofl 
ne s'attendoit pas à ce changement de 
fcéne ; mais , confolons-nous , cette opi- 
nion n*eft que la conféquence forcée d'une 
hypothèfe que nous examinerons dans la 
fuite. » Les Infcriptions Hiéroglyphiaues 
» des Egyptiens , dit M.Shuckfbrd^ .lont 
» pleines de figures d*oifeaux , de poif- 
M fons , d'hommes , & de bêtes , entre- 
•> mêlées d'un petit nombre de lettres. 

fition 
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(îtion qui ait befoin de preuve. 
Ainfi je vais expofer les raifons 
qui me portent à croire que ré- 
criture fymbolique a été la feule 

9> Cela fiul fiifflp pour nouslaijfer entrevoir 
» que ccfi figures n'ont pu y être placées 
9» avant le tems où les animaux repre'fen* 
» tés dans ces fortes d Infcriptions font 
»> devenus , par le moyen de TAlIégorie 
9> 8c de la Mythologie , propres à expri- 
»» mer des chofes différentes , après avoir 
» été employées à divers ufages dans les 
9t cérémonies de la Religion Egyptien- 
» ne ». The Hierogîyphical Infcriptions of 
tfie Egyptians are pretty full of the figures 
êf biras , fishes , Be^tfii » ani men > with a 
jem letters jomsttmes between them ; and 
this alone is fuïËcient to hint to us , that 
they could not corne into ufe before the ani" 
mais 9 reprefented in Infcriptions of this fort , 
were become by Allegory and Mythology car* 
fâhle of exprejjing various: things > by their 
naving been variouly ufed in the cérémonies 
efth&r Religion. Conne£l of the facr. and 

rof. hift. vol. 1 1 . p. 2P4. m. p. 3 5 3. Mais 
la chofe eâ arrivg^ atmî , comment ces 
animaux font-ils devenus fi.propres à ex- 
primer un fens , par le moyen de TAUé- 
Sorie 6c de la Mythologie î Ou , dans 
'autres termes , comment font-ils par- 
venus à être les objets du culte ? Je vois 
que les perfonnes , qui faififlent prompte- 
ment une ouverture , ne font pas toujours 
prêtes à donner une raifon. 

X 
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origine du culte des animaur. 
ftmiére I . Ce genre cP idolâtrie a été pat" 
'^ ^^ ticulier aux Egyptiens, & încon- 

croire que , - o/r ^ 

ces tUéio- nu a tous les autres reuples du 
giyphw Paganifme , excepté ceux qui ont 

ont été la .i?i ' . /i »-. ^. 

lource du viIiDlement copie les isgypuens i 

culte de$ par exemple y les différentes Na* 

**^*"°* rions payennes de la Pàleftine , & 

des Indes. Moïfe parle de cette 

idolâtrie , comme d'une fuperâi* 

Vwcr. tîon à TEgypte. Quoique Torîgi- 

jtî. ' 'ne de cette idolâtrie ne fut pas 

connue des Grecs & des Ivo- 

mains ; cependant ils l'ont con- 

fidérce comme une fîngularité 

particulière aux Egyptiens , & 

s'en font moqué avec le plus 

grand mépris. 

Juv. Saf, Felices pofuli > quorum nafcuntur in hortU 
^^* Numinaf &c. 

Et le plus habile des Modernes 
la traite de la même façon. » Pour 
» parler (implement 9 ôc fans fard ^ 
» dit M. Fourmont , il feudra , bon- 
a> gré malgré, en revenir à ceci> 



k 
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» que les Egyptiens étoient ^ & > 
» s'ils pênfoient un peu , dévoient 
» fe croire eux-mêmes un Peuple 
» fort extravagant. On n'apothéo* 

• fe point fans folie les oignons 
» & les afperges. Que penfer en- 
■> core des dieux oifeaux y poif- 
•t fons , ferpens y crocodiles f 
» Mais non-feulement ils avoîent 
•• déifié les animaux ; ce qui efl 
«plus étrange encore, infatués 
«de la métempfycofe , ils s'é- 
•• toient enthoufiafmés là - deffus 
» de myftagogies incompréhen- 
» fibles. Leurs Prêtres ^ par un 
« zélé qu on ne connoît pas trop ^ 
» s'ctoien: rendus les Prédica- 
«> teurs de ces mêmes folies ; ôc 

• ils en avoient , par leurs con- 

» quêtes, ou par des Miffions , m- ^^,7. J-[J 
mfeâté toute l'Inde , toute la Chine ^ l'hift. da 
m tout le Japon ». f^/^^f. 

2. Les Egyptiens ont adoré non- 3^^^^ 
feulement les animaux , mais en- raifon. 
core les plantes ; & , pour s ex«^ 
primer j en un mot ^ tous les être$ 

Xi| 
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dans iefqpuels ils avoient remar- 
qué des qualités fînguliéres ou 
fbuveraines ; c efl-à*dire > ces mi* ' 
mes êtres qui avoient trouvé fkci 
dans Récriture Jymbolique. Car, 
lorfque les Hiéroglyphes vinrent 
à fervir d'écriture myÔérieufe, 
nous avons fait voir que les Egy- 
ptiens , aufli-tôt qu'un fymbole 
étoit connu ^ en inventoient un 
autre plus caché ; & s'il étoit en- 
core nécefTaire de le changer ^ en 
fubûituoient un troiTiéme.Âlors il 
&llut avoir une connoifTance 
prefqu'entiére du monde animal i 
végétal y ôc minéral y pour expli- 
quer l'hiftoire de leurs dieux. 

Troifîé- 5' ^ ^^^^^ adoration de toute k 
eraifon. «/ifw^, pourainfi dire, les Egyp' \ 
tiens ajoutèrent celle de mille êtres 
chimériques de leur propre inven^ 
tion. Les uns avoient des corps 
d'hommes , avec des têtes ou des 
pieds d'animaux ; d'autres avoient 
des corps d'animaux , & des vifa- 
ges d'hommes > enfin il y en avoit, 
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âom les différentes parties étoient 
Un Cdmpofé bizarre de bêtes > 
d'oifeaux ^ & de reptiles terrée 
très ou aquatiques. Car ils ne sqïï 
tenoient pas à la méthode la plus 
fimpie de l'écriture Hiéroglyphi*- 
que , d'employer une feule plan* 
te y ou un feul animal ^ pour re* 
préfenter leurs Dieux Héros. Les 
circonflances de Thiftoire de ces 
Divinités avoient encore intro- 
duit deux autres méthodes.Quand 
il s agifToit d'exprimer feulement 
une qualité du Dieu ou du Hé* 
ros , on ne défiguroit qu'en par- 
tie la forme humaine , (/) en lui 
donnant j foit une tête de chien > 
de faucon y ou de bélier y pour 
marquer la fidélité , la vigilance , 
ou la force ; foit des pieds 6c des 
cuifTes de bouc y pour fignifîer la 

éKtOvl^ i 9 «AKy %V0i ^«/y KtK79lt3fi(^, 9(SH 
^0tàV fAlftl 9n9 fOfi \XnKftfOifftt y TPI j tTnKst^ 

iSfftc. Porph» de ahft. lib. i v. 

Xiij 
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groffiéreté ^ ragilité > ou Tincbli* 
tinence. Ceft à cette méthcdo 
que nous devons la figure d'y^« 
nubisy de Pan y & de Jupiter Anh 
mon. Mais fî Pon fe propofoit 
d'exprimer toutes les qualités & 
les vertus du Héros 9 alors.onfor* 
moit un aflemblage de différen- 
tes parties d'animaux. Chacune de 
ces parties fignifioit j dans Fécri* 
ture Hiéroglyphique , une quali- 
té différente ; ôc on avoit feule- 
ment foin que Tanimal ^ qui étoic 
le fymbole le plus ordinaire du 
Dieu ^ fut la pièce la plus frap* 
[ T>mu p^nte de cet affemblage. Cela 
rcher^ t, fervira d'explication à ce vers 
UE^t. à'Amiclides dans fon Hymne au 
128.} Soleil: 

*JFIiAi^3 NoSi« 'Ami lEFAS nOATMOr«£. 

Sol Auflri dominatoY f Accipiter multifonniu 

En général on repréfentoît le So- 
leil fous la figure d'un faucon ; 
mais , fuivant que l'on fe propo- 
foit de le conOdérer j on ajoutoit 
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â cette figure différentes parties 
d autres animaux. 

4* On adoroit , dans une faille , Qua;r 
i animal que F on offroit en facrifice ^^ 
Aans une autre. Ainfî à Memphis 
ils adoroient le Bœuf; à Mendés 
le Bouc ; & à Thèbes le Bélier ; 
Quoique chacun de ces animaux 
fut offert en facrifice dans lune 
ou l'autre de ces trois Villes , & 
que Ton facpifîât par toute TEgy- 

{)te des Taureaux & des Veaux, 
a feule raifon que Ton en puifTe 
donner eft que ^ dans les Hiéro- 
glyphes fcientifîques y le Bqeuf 
étoit à Memphis le fymbole de 
quelque Divinité^ de même que 
le Bouc Tétoît à Mendés , & le 
Bélier à Thèbes ; & que le Tau- 
reau & le Veau ne l^étoient en au- . 
cun endroit de TEgypte. Car, 
dans un Royaume où il n'y avoit 
qu'une Religion Nationale y quel- 
le autre caufe affîgnera-t-on pour 
origine d'une différence auflî bi- 
zarre dans les fymboles des Di- 
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vinités f Ce n'eft pas tout. Lem^ 
me animal ^ à qui Ton accordoit 
les honneurs divins dans un en- 
droit^ étoit chargé d'exécrations 
dans uaautre. A Arfinoi^ par exem- 
ple > ils adoroient le Crocodile ^ 
parce qu'ils le regardoient com- 
me le fymbole de la Divinités [g) 
à caufe qu'il n'a point de langue : 
& dans d'autres Villes on lavoit 
en horreur y parce quelles en 
avoient fait un Tymbole de Ty- 
phon y {h) d'où il réfulte que les 

{g) Plutarque obferve en |énéralque 
les Egyptiens confidéroient ainfi le cro- 
codile. Mais > comme il^ donne dans cet 
endroit une faufle origine au culte des 
animaux , il ne convenoit point à fon fu- 
jet de dire que le crocodile eût dans FE- 
criture fymbolique la lignification aœ 
nous lui anribuons. » fd» liti • Hfêtf^hn 

û€^(rhi9 ffi. d€if.& or. 

( ^ ) La doânne de la Métempfycofe 
fit enfuite de ce fymbole le fondement de 
la Fable » que Tame de Typhon étoit paÎTée 
dans un crocodile ; que Typhon avoit 
pris la figure de cet animal, 6cc. Voyez 
JEliani hift. anim. L x. cap. 21. 
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Egyptiens employoient le cro- 
codile comme un caraâère Hié- 
roglyphique dans Thiftoire civile 
& naturelle de leurs Divinités. 

5 • Le 4:ulte des animaux eut â!ar Gnquîi 
bord pour unique objet les Dieux- "*^ "^^^ 
Héros ^ dont ces animaux n'étoient 
que le fymbole. Cela paroît par 
le rang qu ils occupent dans les 
anciens monumens y & par le cul- 
te invariable d un petit nombre 
d'entr'eux ; àiAfis^ par exemple, 
quia toujours été adoré comme 
le fymbole d'Ofiris. 

6. Mais j afin qu'il ne refte au- Sixiém 
cun doute fur ce fujet , il faut ob-'^^"* 
ferver que le plus ancien culte ren^ 
du aux animaux en Egypte ri a pas 
confiné à les adorer vivans , & s^ejl 
réduit à en adorer la peinture ou 
limage. Si cependant l'origine du 
culte des animaux étoit autre que 
celle que nous difons , Tanimal 
•vivant auroit été adoré d'a- 
bord ; 6c le culte rendu à fon 
image auroit feulement été une 
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fuite de cette adoration. Mais la 
chofe eft arrivée tout autcementi 
comme nous Talions voir* Le 
fécond Comitaandement ^ & le 
difcours deMoïfeaux iTraëlites^ 
pour les exhorter à PobéilTance > 
montrent qu'au tems de l'Exode 
les Egyptiens n'adoroient pas les 
animaux vivans ^ & en adoroient 
feulementla peinture ou Timage. 
» Tu n'auras pas d'autres Dieux 
«que moi. Tu ne feras aucune 
« image taillée y ni aucune ref- 
» femblance des chofes qui font 
» dans les Cieux , fur la terre , ou 
» dans Peau. Tu ne tlnclineras 
» point devant elles ^ ôc tu ne les 
Eod. XX. » îerviras pas «». C'eft ainfi qu'eu 
^' ^* -^* conçue la Loi de la première Ta- 
ble. Elle nous apprend non-feu- 
lement que le culte rendu aux 
animaux étoit déféré à Pimage^ 
mais encore que cette image re- 
préfentoit autre chofe que l'ani- 
mal , & qu'elle étoit le fymbole 
de Divinités aufquelles ces paco- 
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les font allufion : yous n aurez pas 
d autres Dieux ^«^ W(?/.Remarquez 
de plus y que cette Loi ne fe con-* 
tente pas de défendre l'adoration 
des peintures & des images ; elle 
interdit aufli de faire aucune pein- 
ture ou image : & c'efi ainfi que 
les Juifs l'ont entendu. La dé- 
fenfe des Hiéroglyphes eft la con- 
féquence de cette Loi. Ce qui 
prouve clairement qu'ils avoient 
donné naiflance à Tidolâtrie dont 
nous parlons. 

Moïfe a paraphrafé & expliqué 
cette Loi y dans fon exhortation. 
» Au jour où le Seigneur vous a 
» parlé du milieu du feu fur le 
•» Mont Horeb , vous n'avez vu 
» aucune rçffemblance de lui.Pre- 
f» nez donc garde de vous laiffer 
m féduire , ôc de vous faire quel- 
» qu image taillée y quelque cho- 
» fe qui imite la figure y foit de 
•> Thomme ou de la femme , foit 
•> de quelque bête fur la terre, 
m de quelqu'oifeau qui vole dans 
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«> Taîr , de quelque chofe qui ratft» 
• pe fur la terre , ou de quelque 
» poiffon qui habite dans Teau au- 
Deuter. « deffous de la terre». Il y a deux 
. i/./^. Gonfequences importantes à tirer 
du motif fur lequel Moïfc fonde 
fon exhortation : Car vous navez 
vu aucune rejfemblance^ La pre- 
mière , que le culte des animaux^ 
chez les Egyptiens, étoît fymbo- 
lique i la féconde , que Tinten- 
tion principale de Moïfc croit 
d'empêcher fon Peuple de re^ 
préfenter le Dieu dllraël fous la 
forme humaine , ou fous celle de 
quelqu'animal , & d'imiter les 
Egyptiens qui adoroient ainfi leurs 
grands Dieux. 

Cette obfervation me conduit 
à parler de l'élévation du veau 
d'or, qui fournit une nouvelle 
preuve que le culte des animaux 
vivans n'étoit pas encore en ufa- 
ge chez les Egyptiens. Les If- 
raëlites s'imaginans avoir perdu 
Moïfe , qu'ils regardoient com- 
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me celui qui tenoit la place de 
Dieu auprès d'eux ^ devinrent im- 
patiens de lui fubftituer un au« 
tre repréfentant. Le goût qu'ils 
.avoient contraâé pour les fuper* 
âitions Egyptiennes ^ leur fit donc 
choifîr le même objet que les 
Egyptiens employoient comme 
le fymbole de leur grand Dieu 
Oliris. Les Interprètes femblenc 
être tombés dans deux extrémi-- 
t^ 9 en expliquant cette hiftoire» 
Les uns croient que les Ifraëli* 
tes adorèrent un Dieu Egyptien > 
ibusla forme du veau d'or^ ce 
qui eft contraire à la propre dé- 
claration des Ifraëlites : f^oilà tes 
Dieux y IJfael^ qui t'ont tiré de 
la terre i Egypte. Car les Ifraëli- ^xoà. 
tes n'ignoroi^nt certainement pas ^*"^* "^ 
qu'ils avoieri't ététirés de ce Pays^ 
malgré les Dieux de l'Egypte, 
Les autres Commentateurs fou- 
tierment que le veau d'or n'a point 
été fait en imitation de quelque 
fymbole Egyptien j parce que , 
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à devenir fpéculadfe' ôc mydé'* 
rieux y eurent attribué aux carac^ 
tères Hiéroglyphiques une orig^« 
ne Divine y afin de les rendre en- 
core plus auguftes & plus refpe- 
âables. Cela introduifit nccef* 
fairement une dévotion relative 
pour ces figures (ymb cliques j 
qui fe changea en adoration (& 
reâe , au(Ii-tôt que le culte de 
l'animal vivant eût été reçu. 
Artifice Le penchant pour cette ido- 
^pdenr latrie s'étoit formé par occafion ; 
;>ur entre- mais il ne fàut pas douter que les 
'^ç^^ Prêtres Egyptiens ne l'aient fe- 
vorifé & entretenu. G*étoit effec- 
tivement un moyen très-propre 
à maintenir le culte des Dieut 
héroïques , que de rendre leur 
Théologie plus difficile à com- 
prendre 5 6c d'écarter avec foin la 
cônnoîflance du fait qu'ils n'é- 
toient que des hommes mortels 
déifiés ; connoiffance qui auroit 
beaucoup affoibli la vénération 
de ces Divinités dans l'efprit de 

la 
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la poftérité. lis uférent encore par 
la fuite d'une autre adrefTe pour 
conferver ces avantages. Ils em« 
ployèrent les fymboles de ces 
Dieux > non - feulement à expri- 
mer les qualités & influences ima- 
f;inaires qu il leur avoir nouvel- 
ement plu d'attribuer à leurs pre- 
miers I)ieux naturels > V Armée 
des deux y mais encore à repré- 
fenter ce qu'ils (ignifîoient pro- 
prement dans l'écriture Hiéro^ 
flyphique ; c'efl - à * dire 3 leurs 
léros j dont ils s'étoient fait pof- 
térieurement des Divinités Tuté- 
laires. Cet artifice y imaginé pour 
tenir les Egyptiens attachés à 
leurs fuperftinons > a répandu fur 
le Paganifme une oblcurité fi 
profonde j qu'elle a empêché les 
jPhilofophes qui ont montré le 
plus de fagacité , & ceux qui ont 
je mieux connu les Antiquités de 
la Grèce > de jamais parvenir à 
bien comprendre l'origine & le 

progrès de leur propre idolâtrie. 

Y 
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Pourquoi §• 47* Je fuis bien trompé (i le 
ils ont iiv. but des Prêtres d'Egypte n'a pas 

vente la ta- / / j,. j. i *j 

biede Ty-^^^ d indiquer les avantages de 
phon. leur artifice , fous le voile de cet- 
te Êible célèbre de la guerre de 
Typhon avec les Dieux. ( » ) Il 
les embarraifa , & épouvanta ft 
fort j qu'ils fe réfugièrent en Egy- 
pte^ & s'y cachèrent fous lafor^ 
me de divers animaux ^ afin d'é- 
viter la pourfuite des Géants nés 
Métam. de la terre. Ovide , à Toccafion 
^&ruiv^' de la difpute des Piérides avec les 
Mujès , rapporte cette avanturc 
d'une manière aufli ingénieufe 
qu'agréable y en la ^ifant racon- 
ter par l'une de ces filles impies 
de Piérns. * 

(») Diodore de Sicile» ^ 1. 1^* f 4. Steph, 
ed, nous dit que c'étoit une^ lable Egyp- 
tienne. Lucien en dit autant dans fon 
Traité de Sacrifiais. Yoycz la note P. qui 
fuit. 

* Bella canittuperum : falfoque in hono- 
re (jigantes, 

Tonit j &c exténuât magnorum iafta 
Deonim. 

EmiJJùmqae im& defede Typhoea terr^ 
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m Elle chanta la guerre des trad. à 
•» Géants , au déiavantage des ^: ^^' ^* 
m Dieux y dont elle s'efibrça de 
m diminuer les belles aâions. Elle 
•> dit que Typhée ^ forti du fein 
«de la terre ^ avoir tellement 
a» épouvanté les Dieux , qu'ils 
t» avoient été contraints de pren« 
v^dre la fiiite , & de fe retirer en 
» Egypte : que ce redoutable 
» Géant les y ayant pourfuivis y 
» les avoir obligés à fe cacher 
» fous la figure de difierens ani- 
•> maux : que Jupiter Ammon y 

Calhibus feci^e metum ; cunSofque de^Jfe 

Terga fuga : donecfejfos Mgyptia tellus 

Ceperit , &feptem difiretus m oftia Nilus» 

Hue quoqtte terrîgenam vensffe Typhoea 

narrât , 

Et Je menthis Juperos ceîajfepgurîs. 

Duxque gregis , dixit , fit Jufiter ; unde 
rccurvis 

Nunc quoque formatus Lybis elt cum 

cornibus Ammon. 

Deîius in corvo , proies Sem$leîa capro , 

Fêle for or Phabi , niveâ Satuntia vaccâ^ 

Pifci Fenus latuH 9 Cylhnius Ibidis aUs^ 

Y y 
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i* que Ton révère dans la Lybici 
a» porta des cornes de bélier $ 
m qu'Apollon prît la figure d'un 
» corbeau ^ Bacchus celle d'un 
•> bouc ; Diane celle d'une cha- 
•> te ; Junon celle d'une vache ; 
•» Vénus celle d'un poiiTon ; Mer- 
» cure celle d'un Ibis »• 
Explica- Or les Egyptiens regardoient 
î^^"^®^^" Typhon comme le modèle de 
rimpiété. Nous devons donc cn- 
tenare fous ce nom les Efprits 
curieux y tels que le Ëimeux Evhé- 
merus de Grèce , qui ont tou- 
jours été furnommés impies par 
les Prêtres Payens. Ces perfon- 
nes y en difcutant malicieufement 
les généalogies des Dieux Egy- 
ptiens y étoient remontés fi près 
de leur origine , qu afin d'obvier 
au danger que leur culte couroit) 
les Prêtres n'eurent d'autre ref- 
fource que de multiplier les dif- 
ficultés d une pareille difcuilion , 
en entretenant le culte fymboli- 
que de la manière que nous Ta* 



LES Hiéroglyphes. 261 

vons expliqué. £t , pour marquer 
la fubtilité de Texpédient qu'ils 
avoient imaginé , ils inventèrent 
la fable , que l'Egypte avoir four* 
ni un azyle aux Dieux , qui s'y 
•ctoient cachés fous la forme d'à* 
nimaux. Ne manquons pas de re« 
marquer que la forme prife par 
chaque Dieu y efl la même que 
la marque fymbolique qui le dé- 
fignoit dans l'écriture Hiérogly- 
phique. (/?) Ântonius Liberalis r^f .xxviiti 
diffère d'Ovide pour le détail des 

(^ ) Sis 9 dans les Langues Orientales, 
fignifîe une hirondelle , forme fous laquelle 
cette Fable nous dit qvCIJis fe cacha : 8c 
Bubafte 9 qui fignifie un chat y étoit le 
nom Egyptien de Diane > qui prit cette 
forme. En conféquence , l'excellent Bo- 
^hart croit, félon fa me'thode , que l'ori- 
gine de cette Fable eft due à une équivo- 
cue , imaginée par quelque Grec , pour 
te conformer au goût de les Compatriotes 
qui aimoient le merveilleux. 

Mais , i^. cette Fable n'a pas été in- 
ventée par les Grecs , fl nous nous en rap- 
portons à Diodore 6c à Lucien. Ce der- 
nier 9 parlant de la manière dont les Egy- 
ptiens la racontoient , dit: lucTw 9S u^t\4 

Ù Vit Ûi^vitÇ >C9»»5[7Kf ^aÇu'^ 9 V^^ i 
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>f facrif. transformations ; & Lucien dif« 
fére encore de Pun & de Tautre ; 
mais cela confirme notre expli- 
cation y loin de f aJQbiblir ^ puis- 
que nous avons vu qu'il y avoit 
plufîeurs Hiéroglyphes pour dé- 
figner chaque iJivinité. 
Veuve de Si Une explicadon auffi fîmple 
tteexpii-g^ auffi naturelle avoit befom 

d autorités y nous en trouverions 

aS iruf fAvo/êtf. Hac enhn in adytis conp' 
cripta faut ante decem rmlUa annorum. Di 
facrif. 

20. L'obfenration de Bochart augmen- 
te la diiEculté j plutôt que de la réfoudre. 
Car on peut demander » comment le nooi 
Egyptien de Diane efl venu à fîgnifier un 
chat , & le mot Sis ou Ifis à fignifier une 
hirondelle. 

Il nY a donc pas de meilleure raifon à 
donner que celle de dire , que ces fym- 
boles fervoient dans récriture Hiérogly- 
phique à repréfenter ces Déefles, De la 
même manière que Famé y étoit déCgnée , 
f. X. f. 7. Suivant HorapoIIo , par la figure d'un feu- 
con , qui s'appelloit Baieth en Egyptien , 
mot compofé de Bai , qui fignifioit ïame , 
&C de ethy qui fignifioit le cœur , parce que 
le cœur étoit le fiége de Famé , félon les 
Egyptiens. Cela fuppofé, notre explica- 
tion femble mieux s'accorder avec Torir 
ginc de cette hiftoire. 
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une dans ce que les Théologues 
Egyptiens difoient eux-mêmes à 
ce fujet. Diodore de Sicile j par- 
lant de la difficulté de découvrir 
Torigine véritable du culte des 
animaux en Egypte j nous ap- 
prend que les Prêtres gardoient 
un profond fecret à cet égard : 

Oi yu)y> lîûiiç avTCûv a(sroppfilo)f ti 

une forte préfomption que l'ori- 
gine que nous lui adignons étoic 
ce fecret même ; n'y en ayant 
point d'autre que les Prêtres eùf- 
lent plus d'intérêt de fe réferver 5 
comme nous le ferons voir quand 
nous parlerons des caufes que les 
Anciens ont imaginé de ce cul- 
te. Diodore traite expreflcment J«/r^i«f> 
de febuleufe celle qui s'étoit ré« 
pandue parmi le Peuple : » Que 
» les Dieux étant autrefois en pe- 
» tit nombre , 6c forcés par con- 

«• féquent de céder à la multitude 
» & à rinjuftice des Géants nés de 



1 
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» la terre^ prirent la forme de (^ 
» férens animaux^ & par ce moyen 
» échappèrent à la cruauté & à 
m la violence de leurs ennemis ; 
M mais que ces mêmes Dieux s'é* 
» tant enfin rendus les maîtres du 
p monde ^ pour marquer leur re- 
» connoifTance du fecours qu'ils 
» avoient tiré de ces animaux dans 
•> leurs malheurs y avoient confk* 
t> cré les efpéces de ceux dont ils 
* avoient pris la forme »• ( r ) La 
Morale cachée fous cette Ëibk 
n'a pas befoin de commentaire ^ 
& ne peut être que celle que nous 
avons marquée. Ceci mérite feu- 
lement notre attention j que les 
Prêtres avoient jugé à propos de 
répandre parmi le Peuple cette 

• Xi^vç oD^jnt ^ HSi^Ti^ucfSfiitç vtaro S v^tl^vf 
Ê •? ttvù^letç T y^ylvitf tlf^êlimf , è/i§tmyifm 
Tiff) r lliJtff ^ f^ jïti S iiéiv nelmv S4^ 

origine 
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origine du culte des animaux. Ils 
àvoient favorifé & entretenu ce 
culte , comme nous lavons ob- 
fervé , afin que le peu de fonde- 
ment du culte des Héros ne fut 
pas apperçu. Mais il falloir cepen- 
dant rendre raifon d'un cuire qui 
étoit encore plus extravagant. Ils 
eurent l'efprit d'inventer une fa- 
ble qui montroit radrefle qu'ils 
avoient eu d'introduire une nou- 
velle fuperftition pour en confer- 
ver une plus ancienne , & affi- 
gnérent pour raifon de la nouvel* 
le fuperftition les circonftances 
même de cette fable. Ce ftrata- 
gême politique étoit digne des 
Prêtres Egyptiens. 

J. 48. Ecoutons maintenant ce Opînîons 
que les Anciens ont dit de i'ori- cfensfiîr 
gine du culte des animaux. Larorigînedu 
diverfité & l'incertitude de leurs ^"îî!,"!" 

. . - . .- animaux, 

opmions montre combien ils ont 
été embarraflcs fur cet article. 
Mais n'en foyons pas furpris, 
puifqu ils fe font généralement 

Z 
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trompés fur l'origine des Hiéro- 
glyphes, Entre tant de caufes par 
eux imaginées ^ celle que nous 
avons affignée , & qui auroit vrai- 
fcmblablement mis fin à leurs 
conjedures , s'ils y euffent Êiit at- 
tention , leur a échappé. Il y a 
diverfes autres idées dans lefquel* 
les ils ont donné, que je ferai 
obligé en même tems d'examiner 
& de réfuter. Voici celles qui 
m'ont paru jufqu'à préfent les 
plus dignes de remarque. 

I. Celle qui prétend que le cul- 
te des animaux doit fa naiffance 
aux fervices qu'ils ont rendus aux 
hommes, 

I L Celle qui lui donne pour 
origine la doârine de la méten> 
pfycofe. 

1 1 L Celle qui l'attribue à l'u- 
fage des Egyptiens , de partager 
le Ciel en Afterifmes j ou conf- 
tellations. 

I V. Celle qui le regarde com- 
me une fuite de l'idée des Egy- 
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ptiens , que Dieu rempliffoit tou» 
tes chofes. 

V. Celle qui en trouve Torî- 
gîne dans lufage d'employer les 
animaux comme fymboles de la 
Divinité, 

VI Celle qui fuppofe qu'un 
Roi d'Egypte l'a établi , par des 
vues particulières de politique. 

Voilà, je crois, lesprincipa- Défai 
les opinions fur cette matière. La ^? ^^^ oj 

• r o- 1 • ' ' * I nions* 

quatrième > & la cinquième , s e- 
cartent entièrement de la vérité , 
en rendant le culte des animaux 
purement fymbolique ; & toutes 
ont le défaut commun de laiffer 
conclure que cette forte de culte 
a été général chez les Payens, au 
lieu qu'il a été particulier aux 
Egyptiens ^ de l'aveu même de 
ceux qui ont embraffé ces diffé- 
rentes opinions. 

§. 4.9. La première opinion efl: Examc 
celle de Cicèron , (u) qui veut ^®. }^ P^^ 

( « ) If fi qui irridentur , Mgyptii , nullam 
helluam > nifi ob aliquam utilitatem , quant 

Z i j 
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que le culte des animaux doive 
ion origine à la reconnoiflance 
des fervices qu'ils ont rendus aux 
l^omn^es. Ce fentiment a tous les 
défauts d'une caufe imparfaite > 
parce qu'ilprouve trop & trop peu. 
Tropy attendu qu'il s*enfuiyroit que 
Ip culte des animaux auroit été 
commun à toutes les Nations ^ 
quoiqu'il ait été pardculier aux 

ex ea caperentyCcnfecraveriinf. . .,Ita conclu* 
dam tamen belluas à Barbaris propter bênefir 
cium confecratasyàe, ^at.Deor. l- 1 .c. 3 5. Ainfî 
s'exprime Cicéron , fous le perfonnage de 
Cotta FAcadémîcicn. Mais j*ai fait voir 
p)us haut que cela s'accorde mal avec ce 
que le même Cotta dit dans un autre çi)" 
droit: Omne ferb Genus beftiarum JE^* 
ptii confecraverunt. L m. c. if. Ces pa- 
rples atteftent un fait ve'ritable , qui dç- 
truit entièrement le principe , & il eft 
éionnant que Cicéron ne s'en foit pas ap- 
p^irçu. Mais, .comme ce principe étoit 
p'aufible , les Anciens Tont beaucoup gou- 
r. cf, té. Ainfî , quand Plutarque rapporte que 
I2S Juifs adoroienr un piourceau , il ne fe 
contente pas d'adopter cène calomnie 9 
il imagine une raifon de la chofe , & af- 
iîgne celle qui etoit & commode dans de 
pareilles rencontres , la reconnoiiTance 
envers cet animal , pour avoir appris aux 
hommes à labourer la terre. 
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Egyptîensôc àleurscoloniestTro^ 
petiy i^. parce qu'il s'enfuivroit que 
les feuls animaux utiles auroient 
été adorés. Cependant plufieurs 
animaux inutiles > ôc des plus nui^- 
fibles 9 étoient regardés comme 
facrés. (w) 20* Le culte des plan- 
tes alors fe trouveroit naturelle- 

( lu ) Un paflagé d*Eufebe confirme 
bien notte opinion touchant Forigine du 
culte des animaux , & rend par confé- 
quent raifon pourquoi orî adoroit des ani- 
maux nuifibles. Faites encore attention , re- 
lûarque-t-il , à ce que Pkilon , dans la tra^ 
duSlion quil a donnée des Ëlémens Phéni- 
ciens de Sanchoniathon 1 ntnis dit de c £ R-» 

TAINS REPTILES ET AUTRES ANIMAUX VE- 

KiMEux , qui non-feulement ne font f as 
de bien à V nomme ^ mais procurent un mal 
tr une mort certaine à ceux fur qui ils ré- 
pandent leur venin mortel. Voici fes paroles : 
*> Taautus confacra donc les différentes 
vefpéces de dragons ôc de ferpenr. Se 
» les Phéniciens & les Egyptiens ont fuivi 
fon exemple. j «Jt*? wwa*» «fe« r ^0/- 

•mtç ûhfclew avvreXet , Çj^^f jj i^ Xvfiluf 

«l<0f ^'^0 . ^Ji<^i ^ >^ ^S^ ^9 M'itf SN^ 

^"OfO%9t9 a» lis i\%^fiêiaïf « Tûeyu^ç m 

Ziij 
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ment antérieur y ou du moins auflli 
ancien que le culte des animaux. 
Mais nous fçavons qu il eft pofté* 
rieur de beaucoup , & notre hy- 
pothèfe en donne la vraie raifon. 
Car les Egyptiens n'ont cherché 
des analogies Hiéroglyphiques 
dans le monde végétal^ qu'après 
avoir épuifé le monde animaL 
Sn" ^- ^^- Diodore de Sicile a 

• « 
'^ */cir' aùtit aJSiÇ ^•ttucif n 9^ Aiylwnou 

Prep. Evang, l. 11, cMp. lo.Cette citation 
de Philon conduit £ufébe à faire voit , 
par la nature du ferpentyconiment cet ani- 
mal étoit devenu un fymbole de la Di« 
vinité. 

Le difcours de Sanchoniathon , que 
Philon avoir traduit , faifoit partie d'un 
plui grand Ouvrage , dans lequel il trai- 
loi' de la fageffe le du fçavoir des Phé- 
niciens & des Egyptiens , 8c où il e'toit 
parlé des caraBères Hiéroglyphiques , com- 
me il paroît par le titre de OdoïKé»» STOi- 
XEII2N. Car nous avons montré que cette 
dernière expreffion étoit le mot Techni- 
que , pour lignifier les Hiéroglyphes. Mais 
il n'ell pas aifé de comprendre comment 
une digreflîon au fujet de la confécration 
des animaux nuifibles pouvoit fe trouver 
dans ce difcours , à moins que Sanchonia- 
thon ne regardât les Hiéroglyphes com- 
me Torigine du culte des animaux. 
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donné pour caufe du culte des 
animaux chez les Egyptiens la 
do6lrine de la métempfycofe. Voici 
comment il s'explique en parlant 
du Dieu Apis.» Le principe de ce ^raâ. , 
» culte , félon quelques-uns , eft j^rraffon. 
» qu'à la mort d'Ofiris fon ame 
» pafla dans le corps d'un Tau*- 
M reau nommé Apis ; & que , de- 
» puis ce tems j elle eft entrée 
w fucceffivement , & s'eft mani- 
•> feftée dans tous ceux qu'on a 
» fubftitué à la place de celui-là» *» 
( X ) Mais cette dodrine ne peut 
pas être l'origine d'un pareil culte. 
I ^. Cette opinion a été com- 
mune chez tous tous les Peuples, 
& le culte des animaux a été par- 
ticulier à l'Egypte. La doûrine 
de la métempfycofe eft aujoûrr 
dhuî en plus grand honneur, peut- 

eif êJâ» »7 ^^X^ eutlS' fittit'pi , è ^« §cJ§6 

Z uij 
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être y dans les Indes ^ qu'elle ne 
Ta jamais été en aucun lieu du 
monde. Cependant elle n y a 
occafionné aucun culte y ou ref- 
peâ religieux y pour ces animaux 
que l'on regarde comme la de- 
meure des âmes de ceux qui ont 
quitté cette vie. Il eft vrai que 
cette doârine eft caufe que les 
Indiens ont une attention excef- 
fîve pour ces animaux ; mais cet^ 
te circonftance eft précifément ce 
qui doit nous frapper. Car étans 
attachés aux fuperftitions les plus 
groffiéres , & adorans efteâive- 
ment quelques animaux y ( culte 
qui leur eft venu d'Egypte f) {y) 
a h doctrine de la métempfyco- 

{y) Cela paroît , non-feulement à cau- 
fe que les animaux qui en font Tobjet , 8C 
qui fe réduifent à un petit nombre * font 
les mêmes gue ceux pour lefquels les Egy- 
ptiens a voient le plus de refpeét , mais 
encore parce que ces animaux ne fervent 
de demeure à aucune ame , 6c font ainfi 
exempts de la loi de la Tranfmigration, 
Nous en verrons la raifon dans un mo« 
ment. * 
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5 portoit naturellement les hom- 

les à un pareil culte y les Indiens 

feroient aujourd'hui totalement 

évoucs. 

n^. Les anciens Egyptiens n'ont 
imais cru que les âmes héroïques 
c démoniques fuflent afTujetties à 
i loi commune de la métempfy- 
ofe. ( z ) Pour lors , Popinion 
ui donne la Tranfmigration pour 
aufe du culte des animaux en 
Igypte , doit fuppofer que les 
nimaux étoient adorés , parce 
u'ils fervoient de demeures aux 
nés humaines déifiées. Mais les 
iciens Egyptiens n ont déifié 
ne les âmes héroiques & démoni^ 
'4es. 

jo. Suivant la doârine de la mé- 
impfycofe, on regardoit com- 
eune punition des crimes com- 
is la demeure des âmes dans le 
>rps des animaux. Leur prifon 

(jz) La différence que les premiers 
yens mettoient entre âmes héroïques^ 
moniques 8c humaines ^ fera expliquée 
:ns 1» fuite. 
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ne pouvoit donc jamais devenît 

objet d'adoration, mais devoit 

plutôt être un objet d'averfion & 

d'horreur , comme tout feu fou- 

terrain Pétoit chez les anciens 

Romains. 

40. Enfin > la doârine de la 
métempfycofe eft bien poftétieu* 
re au premier culte des animaux. 
Elle a été imaginée pour réfou- 
dre toute objeéHon contre la Pro- 
vidence, (a) & n*a été inventée 
que dans le tems où les Egyptiens 
étoient devenus Plulofophes (pé- 
culatifs. {b) 

{a) T.i.deM. lVarhurtk(m.fecJi. f.M7- 
L'imagination des Egyptiens poflériean« 
de croire que Famé d'Ofiris réfîdoit dans 
Apis , femble avoir donné naiflance à 
cette opinion de Forigine du culte des 
animaux. Diodore ne confirme pas peu 
cette penfe'e , dans l'endroit ou il rappor- 
te les diflPc'rens fentimens au fujet de l'o- 
rigine du cuire des animaux. Car , lorf- 
^uil vient à celui de la métempfycofe, 
il le rapporte de la manière dont le Peu- 
ple le concevoit à l'égard d'Ofirîs & d'A* 
pis. [ Voyez ci-devant la note X. ] 

{h) L'examen d'un paflage d'Hérodo* 
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§. $1. Lucien a adopté la troi- Examen 
(îéme opinion fur l'origine du j^, ^^ ^^^'}^ 
x:ulte des animaux. Elle confifte nf<î!î. ^f*" 
à dire ^ que les Egyptiens , qui ont 

te ) fait par un des plus grands hommes 
de ce fiécle, confirmera mon raifonne- 
ment. J*avoi$ déjà cité ce pafTage» afin 
de prouver que les Egy^ptiens avoient en- /W. i. f • 
ïcîgné les premiers Timmortalité de l'a- 5o« 
^e ; & je crois aue c'eft là le fens qu'on 
lui donne naturellement ; mais on n'y a 
pas aflèz réfléchi , ce me femble. Ma ci- 
tation a occafionné Félégante critique que 
je préfente ici au Ledteur, & dont il doit 
me fçavoir gré. 

Je tranfcrirai d'abord le paffage. >> Les 
9» Egyptiens font les prenuers qui aient 
91 {butenu , que Tame de Thomme eft im- 
9> mortelle ; qu'elle entre , quand elle fe 
9> fépare d'avec le corps , dans celui de 
^ quelqu'animal ; & 9 lorfqu'elle a pafTé 
9» dans les diverfes efpéces d'animaux , 
M terreflres , aquatiques , ou de l'air , 
m qu'elle revient dans un corps humain : 
m enfin » que ce circuit de Tame dure trois 
9 mille ans. Cependant quelques Grecs 
» que je pourrois nommer , mais cela n'eft 
9» pas nécefTaire , fe font donnés comme 
»lcs Auteurs de cette opinion •>. ^^&< 

3 è ToyS't T a/j^jt AtyJvU«i tîci «î «<- 
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imaginé les premiers de diviférti 

'j eùûrn ^viâ^ ùt t^i^i^{otffi titffi. TOTTÔ* 
Ta , kora, ilti oi JL^kUat e>§if<m»&y 91 f^ 
io^nfof , «t 3' , (Tff ^0» , âtç th» imÙTuit iùA 

? îyà îli^ç TU «vo^Sft « v ^elçtt. Heroi, 
Euterpe. C4 ii^. 

La premiéf e fois > dit rexdellent hont 
me dont je parle , qiïe je lus ce paifage^ 
Stecé XI. p. il y a plufieuts années , dans Marsham, 
25t. ed.Lmd. je comultai Hérodote , 8c je vis que Mari* 
ham Tavoit mal eméndu. Je viens encd* 
re de l'examiner dans Hérodote , & je 
vous rend jiige des raifons qui me portM 
à douter que vous , & le Chevallier Maïf 
})àm , ayez bien pris le fens de ce paf 
fage. 

Hérodote dit que les Ègyptîeils font le 
Auteurs de cette opinion , xôy^ ; que Vê 
me eft immortelle ; quelle pajfe , après / 
[épuration S avec le corps » dans celid i 
quel({u animal; h u».» C^'f S&c-La quefiioi 
fe réduit donc à f^avoir, fî Topinion at 
tribuée aux Egyptiens ne regarde que h 
première partie du paffage ; c*eft-à-drre 
rimmdrtalité de Tam^ ; ou la féconde pai 
tie , c*eft-à-dire , la dodtine de la frani 
migration; ou , G. die fe rapporte aiïx deu: 
parties du pacage. 

Pour connoître ce qu'Hérodote a préd 
fément voulu dire , fl faut lire ces dci 
niers mots : » cependant quelques Grec 
âb que je pourrois nommer , mais cel 
» n'eft pas néceflaire, fe font donnés codd 
9> me les Auteurs de cette Opinion i^. T»r 
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el en j^ftérijines , ayant défigné 

rtir^ê tJ aoV«'> fignific îci la même cho- 
que TB'»/k r \iyo^ y dont au commen- 
nent du paiTage les £gyptiem font dits 
c les premiers Auteurs. Croyez-vous 
'Hérodote , en parlant de Timmortalii- 
de Famé , pût dire que quelques Grecs , 
11 étoit en e'tat de nommer , Tavoient 
feîgnée comme s'ils en étoient les In- 
nteurs ? Sûrement la notion de rim« 
>rtalité e'toit trop commune en Grèce , 
ur qu Hérodote la regardât comme une 
pinion , prétendue découverte par quel- 
les Grecs qu il pouvoit nommer. * Mais * warbur- 
l. parle de la dodtrine de la tranfmigra- ^lion,p 4*3- • 
m , il a eu raifon de dire que quelques ^*?* «luprcm. 
recs i avoient enieignee , comme s ils en pon^ç ^ la 
fient été les Auteurs : «> i^« tmH'mt, feule objec- 
tppofé donc que la dernière partie du "on que Ton 
flage fc rapporte unièmement à la doc- P"*^*^ P^®P°" 
ne de la tranfraigration , il ne fe peut (." ^®"'" ^ 
is que la première partie ne s'y rappor- 

aufll. Car Hérodote parle du même hi- 
^ dans Tune & dans lautre. 
Il n'eil pas naturel de fuppofer que Tî- 
fe de l'immortalité , & la dodrine de la 
ranfmigration , foient de même date. 
n feroit également fondé à imaginer que 
s Cycles 8c les Epicycles , dans l'ancienne 
ftronomie , font aufli anciens que la con- 
ûflànce du mouvement des Planètes, 
e joindre donc ces deux choPss enfem- 
le ) conune l'invention qu'Hérodote at- 
ibue aux Egyptiens , c'eft unir ce cjui 
l naturellement féparé. Car la doclrine 
5 la Tranûnigration n'eft que la confé- 
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chaque Confie Hat ion par le nom dun 

quence de la notion de rimmortalité de 
Tame 9 & une conféquence reçue aflez 
tard. Perfonne ne doute que la doârine 
de la Tranfmigration ne vienne de l'E- 
gypte. Il n eft donc pas étonnant qu Hé- 
rodote , en rapportant cette opinion , ait 
parlé de rimmortalité de Tame qui en 
étoit le fondement > fans néanmoins pré- 
tendre attribuer à rinvention des Egyp- 
tiens la dodrine de rimmortalité. 

Je crois même que les expreflions d'Hé- 
rodote favorifent cette interprétation 9 8c 
que tifèi T xoyûv , . . . . peuvent êtretrar 
duits de cette manière : » les Egyptiens 
» font les premiers qui aient avancé yque 
3> Tame de Thomme , qui eft immortelle, 
M entre , quand elle fe fépare du corps » 
M dans celui de quelqa*animal ». Voi- 
là une opinion au fujet de rimmorta- 
lité ; & c'eft de cette opinion , & non 
pas de rimmortalité en foi , dont Héro- 
dote parle comme d'une chofe inventée. 
Valla 9 dans la dernière partie du paiTage) 
a traduit th't»» tJ a«V» hanc rationem. 

La notion de l'immortalité étoit plus 
ancienne chez les Eg^rptiens, que cette 
opinion de la Tranûnigration ; puifque 
nous fçavons que leur ufage d'embaumer 
les corps étoit tonde fur l'idée que l'ame t 
tant q^ue le corps fe confervoit, ne le 
quittpit point , mais erroit autour de lut 
Pour concilier cette idée avec celle de la 
Tranfmigration , il faut fuppofer que la 
Tranfmigration étoit fufpendue tout le 
tems que le corps fe coniervoit; 8c cela 
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animal j cela a donné lieu d^ adorer 
les animaux, {c) 

lo. La même objedion , pro- 

fe trouve peut-être indiqué dans ces paro- 
les d'Hérodote: 5" <naî^(^ 3 kata<D0I- 
KONTOS. Voici ce que dit Servius : Mgy" ^»« P^trg, 
ftii periti fapientia condita diutim refervant ^"^ ^* "^ 
caiavera , fcilicet ut anima multo tempore ^* 
ferduret , & corpori fit obnoxia , nec Cito 

AD ALIUD TRANSEAT. D*OU il eH 

clair que l'ancienne opinion e'toit celle 
qui fe trouvoit lie'e avec les rites de la fé- 
pulture. Mais , afin de ne point ébranler 
une pareille opinion confacrée par tant 
de cérénaonies , tôt caremoniis confecrata , 
on fit, en faveur de Tafliduité de Famé 
auprès du corps , une exception abfurde 
à la dodrine de la Tranfmigration , quand 
cette dodrine eut prévalu. Je fuis , ôcc. 
Tel cil le fentiment de cet illuftre Auteur. 

( C ) 0< j^ [" AlyjzTTiùt J (c èi^u i'^ilims% TraX-* 
^S ftitl^ti lifnttv, aW ^' JV 5* TRtiToV itf(^y 

irafi^v'i cv %1(fi Kivtùfdfloifft , t^ cltcetec <^»ei 

ftittj .... Xbr» TEAiv A f^ <££^ TM Aty/zrriêt 
'srv?iU<liïx ynitt'^, » ^ mvitç Aiyjzriiùt c^ 
*? hitihtig, fj{Qi^t6if Tmirioùit if^^vl^Olf'èy «A^0| 
j^ «Ixticr/I^t fj{$l^^ffiif t^tùv^, è K^ov fJHfi 

^^^v Kletfitiny » ocrot e</^'«ipan> i}^tnt¥ • . , • 

ffiiiXfifTUi. de AJlroîogia, 
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pofée contre les deux premières 
opinions, fubfifte contre cette 
troifiéme. Car toutes les Nations 
ont été dans Pufage de diftinguec 
ainfi le Ciel en Aftérifmes, ou 
conftellationSi & il n'y a que l'E- 
gypte & fes Colonies qui aient 
adoré les animaux. 

2^. Cette manière de réfoudre 
une difficulté en fait naître une 
plus grande. En effet, que nous 
reftera-t-il dans TAntiquité ^ pour 
rendre raifon d'un ufage auffi ex- 
traordinaire, que celui de donner 
à une conftellation la figure d'un 
bélier , à un autre , la figure d'un 
fcorpion , &c. tandis que larran- 
gement de ces étoiles ne préfen- 
te pas aiïez derefTemblance avec 
les différentes parties de chaque 
animal , pour pouvoir aider l'i- 
magination à fuppléer le refle: 
que nous reftera-t-il, dis-je,dans 
THiftoire , & dans l'Antiquité ? 
Car , fi Ton veut donner carrière 
à fon imagination ^ rien n'efl plus 

aifé 
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aîfé que de trouver une folutiom 
L'Auteur de YHifioiredu Ciel, par 
la fimple force de Pimagination y 
a écarté toutes ces difficultés > 
non-feulement fans y être autori* 
fé par l'Antiquité , mais même en 
la contredifant pofitivement. ( d) 
Si Ton ne s'eft propofé que de 

{d) Son fyftême eft que tous les ufa- 
ges civils 8c religieux de F Antiquité' font 
nés de TAgriculture, & gue les Dieux & 
les Déeffes font auffi partie de cette abon- 
dante moiflbn. Voyez p. pp. iis.& paffim 
vol. I. 

Nec uïla intevea èfi inaratd gratta teinta. 

Georg. i.8j. 

Or s*îl y a deux faits , dont les Sceptî- 

S lues eux-mêmes , dans leurs momens rai- 
onnables > ne douteroient pas » ce font 
ceux-ci J que le cuire idolâtre des Corps 
célefies doit fa naiflance à l'influence vi- 
fible qu'ils ont fur les chofes de ce bas 
inonde ; 8c que les Dieux Locaux de tou- 
tes les Nations Payennes font des hom- 
mes qui ont été déifiés après leur mort ; 
honneur dont ils ont été redevables aux 
bienfaits par eux procurés à leurs Ci'* 
toyens , ou au genre humain en général. 
-Quicroiroir donc que l'un 8c l'autre de ces 
-faits pùifent jamais être niés par une per- 
sonne qui auroit examiné TAntiquiré , 8c 

Aa 
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diftinguer les conftellations ^ II 
fuffifoit de leur donner un nom 
fans y ajouter de figure. Mais en 
confidérant ainli la chofe ^ pour- 
quoi les Egyptiens ne les ont-ils 
f»às plutôt honorées du nom de 
eurs Héros y que du nom des 
animaux ? La politefle des Prê- 
tres Egyptiens , qui ont les pre- 
miers animalifé les ÂfiérifmeS) 
leur permettoit-cUe , comme à 
Thomas Otter , dans la Comédie > 
d'amener des taureaux & des 
boucs à la Courf Où auront-ils 

encore moins par une perfonne quipré- 
tendroit rinterpréter ? Mais ni les Dieux, 
ni les hommes ne fçauroient tenir contre 
un fyflême. Ce profond Auteur nous af- 
lure que tout cela n'eft qu'illufion i que 
les Anciens n*y ont rien entendu ; que les 
Corps céleftes n'ont point été adore's à 
caufe de leurs influences ; qu'Ofîris, Ifis, 
Jupiter y Pluton , Neptune , Mercure , & 
les Dieux héroiques mêmes , tels qu'Her- 
cule & Minos , ne font point des hom- 
mes ni des femmes , & ne font réellement 
que les lettres d'un ancien Alphabeth, 
de pures figures qui fervoient d'inftruc- 
tions fymboliques aux Laboureurs d'E- 
gypte. Cependant ce fyôême d'imagina- 
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voulu placer les animaux dans le 
Ciel , avant qu'ils euflent fait une 
figure affez confidérable fur la 
terre ? La vérité eft que la chofe 
eft arrivée tout autrement. Le 
culte des animaux a produit les 
Aftérifmes en Egypte , & ce ne 
font point les Aftérifmes qui ont 
donné naiflance au culte des ani- 
maux. Tout le monde convient 
que les Egyptiens font les pre- 
miers qui ont diftingué les conf- 
tellations ^ de qui leur ont donné 

tîon eft appelle? înterpre'ter l'Antiquîté, 
» S'il y a quelque chofe de folide 6c de 
9> fuivi , dit M. Pluche , dans Tliiftoire que yj^ ^^ 
» je vais donner de Torigine du Ciel Poë- x, 
3> tique , j'avoue que j'en fuis redevable 
»à rexplication ingénîeufe , maisfimple, 
3>par laquelle TAuteur des Saturnales 
»> nous a éclairci Torigine du nom de ces 
D> deux fignes , ( TEcreviiTe & le Capri- 
33 corne ». ) Macrobe^ Saturn. lib. i . cap» 1 7* 
Addition. Je me fuis difpenfé de tradui- 
re les pages 20 1. aoz. 203. ôc 204. Se je 
n en ai tire' que ce précis du fvftême de 
M. Pluche , parce que M. Warburthon a 
refondu ce qu'il avoit dit , & M. Silhouet- 
te Ta rendu public dans TOuvrage qu< 
j'ai indique' ci-deffus , §. i^. note JR. 

A aij 
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des noms. Il n'eft pas moins cer* 
tain auflîque cette diftinâion ^ & 
ces noms y font pofiérieurs de 
beaucoup au tems où les animaux 
ont commencé à être adorés. Car 
cette multitude d'étoiles n'a pu 
être ainfî partagée en AflériTmes^ 
avant que les Prêtres Egyptiens 
eulTent fait un progrès raiionna- 
ble dans TAflronomie; & nous 
avons vu que le culte des animaux 
étoit antérieur au tems de Moy- 
fe. Mais^ quand les Egyptiens 
rangèrent enfuite les étoiles en 
conftellations y & qu'il fallut leur 
donner des noms pour les diftin- 
guer^ les animaux ^ qui étoient 
alors des fymboles religieux de 
leurs Dieux, fervirent fort à pro- 

Î)os pour cette diftin£lion. i^. Ce- 
a faifoit honneur à leurs Héros. 
a^. Cela portoit à croire que les 
Dieux de leur Pays étoient allés 
réfider dans des conftellations 
d'une douce influence ; ce qui 
donnoit du crédit à leur Aftrolo- 
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gîe , quHls ont cultivée en même 
tems que P Aftronomie , & que 
Ton a fouvent confondu avec 
elle. 

Finiflbns cet article par obfer- 
ver que Ton découvre encore au- 
jourd'hui des traces d'origine 
Egyptienne dans les cara£tères 
dont on fe fert ordinairement 
pour marquer les (ignes du Zo- 
diaque. Ce font, en effet ^ des vef- ^ 
tiges à' Hiéroglyphes curiologiques y 
réduits à un caraâère d'écriture 
courante , femblable à celle des 
Chinois. Cela fe difiingue plus 
particulièrement dans les mar- 
ques aftronomiques du Bélier y du 
Taureau , des Gémeaux , de la Ba* 
lance , ôc du Verfeau. 

§. j2. La quatrième opinion Exame 
n'eft pas mieux fondée. CeftJ^/^,^"^ 
celle de Porphyre, qui prétend mon. 
que V origine au culte des animaux 
ejl due à fidée des Egyptiens , que 
Dieu rempli^oit toutes chofes. {e) 
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i<^. Cette opinion prouve trop* 
Car y fî on l'admet ^ chaque cho- 
fe aura due être l'objet de l'ado- 
ration des anciens Egyptiens. Ce* 
pendant nous en connoifTons 
beaucoup qu'ils n adoroient pas. 
2®. Suivant cette opinion , rien 
n'auroit dû être l'objet de Texé* 
cration des Egyptiens. Il y avoit 
cependant plulieurs chofes qui 
^ l'étoient. 

50. Cette opinion n'a jamais 
été celle du Peuple , mais feule- 
ment celle d'un petit nombre de 
Sçavans : 

4^. No pas même parmi les 

Voyez le Egyptiens^ mais parmi les Grecs. 

41 ^.^& En un mot, cette prétendue 

fuiv. origine du culte des animaux n a 

été inventée que par les derniers 

Philo Ibphes , pour cacher les dif- 

tlç T JlùTTuioUt TTKftKuÇoif TTÏCy t^élmi* àS 

Abfiin, lih, iv. 
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formités du Paganifme , & le fou- 
tenir dans Ton déclin. 

§* $3. Nous trouvons dans Exame 
Jamblique , une autre opinion Jujémeo^ 
fort approchante de celle-ci , & nion. 
inventée pour la même fin. Les 
animaux , félon lui , n^ont été déi^ 
fiés que comme autant de Jymboles 
de la première caufe , envifàgée 
dans tous /es attributs & fes rap- 
ports, (g) Quoique cette imagi- 
nation n'ait pas le moindre fon- 
dement , comme elle a été adop- 
tée par nos meilleurs Philologues 
Çudworth , Fojfius , Kircher , fur 

( ^ ) UfcTtfov hi <ro« ^KAo^etf t Alyftr'Atui r 
^ â^cpnvaiv loifffittf €i)(}ytcç Ttfùç ^teè avfii^Xoi^ 

^Ji'\/u(s» ti^iiç 4if *ffitfO¥^ Tmv^ tu K^ttrJovM 

«TÇoVbV 4 KtKfUfl/3/JtJÇ Ôf^Hç ffVflÇcXêlÇ flVÇdù" 

yayloti ai&(ft fMfif.de fnyJi.JEgypt.SeS. 7. eu 
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Tautorité de ces Fanatiques > & 
invétérés ennemis du Chrifiia* 
nifme y Porphyre & Jamblique i 
je tâcherai de la réfuter , en exa- 
minant l'origine & Tordre des 
trois grandes efpéces d'idolâtrie. 
Ordre des J'ai fait voit que la première , 
trois efpé- j^ns l'ordre du rems ^ avoit été 
paîes^a"d> le culte rendu aux Corps célef- 
latrie. tes. Cette idolâtrie fubfifta fans 
mélange jufqu'au tems que les fo- 
ciétés civiles fe formèrent. Alors 
fuccéda une autre efoéce d'idolâ- 
trie , qui condfta à déifier les Rois 
& les Légiflateurs , après leur 
mort. Tel a été le progrès de l'i- 
dolâtrie che^ tous les Peuples, 
auffi-bien qu'en Egypte. Mais la 
manière de conferver en Egypte 
Thiftoirc des Dieux Héroïques, 
à l'aide des Hiéroglyphes , don- 
na naifTance à la trotftéme efpéce 
d'idolâtrie , l'adoration des ani- 
maux. Ce culte a été particulier 
à l'Egypte & à fes Colonies. 
J'ai montré dans le premier 

volume , 
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volume, ( p. 457. 458. ) que lu- Méprî 
fage général d'enter , pour ainfi ^^^ ^^l^ 
dire, le culte des Héros fur ce- fujct/ ^ 
lui des Aftres , a été caufe que 
les Philologues fe font mépris en 
regardant le premier comme le 
fymbole du dernier. La même 
chofe leur eft arrivée à Tégard 
du culte desanimaux.Laméthode 
employée par les Egyptiens pour 
entretenir ce culte , & dont nous 
avons parlé un peu plus haut , a 
fait croire à ces Auteurs ^ que les 
animaux , qui n'étoient réelle^ 
ment que les fymboles des Dieux 
héroiques des Egyptiens , avoient 
été originairement des fymboles 
des étoiles déifiées , & même des 
fymboles de la première Caufe. 
Par- là le fçavant Voflîus eft tom- 
bé dans la double erreur de croi* 
re, I ^. que le culte rendu aux Hé- 
ros étoit un fymbole du culte 
rendu aux Aftres, 2®. Que le cul- 
te des animaux étoit pareillement 
un fymbole de celui des Aftres. 

Bb 
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D'où fuit la conféquence ^ que le 
fyftême de Théologîe-Phyfique 
des Egyptiens eft une des premiè- 
res fciences de l'Ecole Egyp- 
tienne 5 quoiqu'il ne foit que 1 ih 
ne des dernières ; & que le culte 
des Héros ^ qui a certainement 
été la première Religion des 
Egyptiens y devient la dernière. 
Wantage Cette Opinion ^ qui étoit celle 
e r Au- que les Grecs av oient de l'ancien-» 

urroitti- ne Théologie-Phyfique desEgy* 
• ptiens ^ m eft très • avantageufc 5 

puîfqu'elle fkvorife la grande an- 
tiquité des fciences en Egypte ^ 
qui eft la queftion que je traite* 
Mais je n'ai jamais eu en vue que 
la vérité dans tout ce que j'exa- 
mine. Ainfi je vais réfuter une er- 
reur qui appuie mon fentiment ^ 
avec la même fatisfaction que 
j*ai , lorfque j'en réfote une qui y 
eft contraire. 
entîment §. 54. La conféquence qui ré- 
^- . fuite de l'opinion de nos Philo- 
r h date logues , uxQ ^ commc 1 on V01t| 



LES Hiéroglyphes. 291 
une date affez moderne au culte duculteh 
héroique ; & , puifque quelques- roi^^c. 
uns de leurs, difciples Tont fait 
valoir , j'examinerai leurs raifons. 
Le fçavant Auteur de YHiJloire du 
Monde l'a mife dans tout fon jour. 
» Il ne paroît pas par la Table 
» Ifiaque , dit-il , que les Egyp- 
» tiens y dans le tems qu'elle a été 
a> faite , adoraflent aucune idole 
» qui eût la figure humaine. Au 
w contraire , toutes les figures 
w qu'elle repréfente , & devant 
» lefquelles on voit des perfon- 
»> nés dans une pofture d'adora- 
•• tion , font des figures d'oifeaux., 
*> de bêtes , ou de poiffons. Il 
» femble que cette Table ait été 
»» gravée avant que les Egyp- 
» tiens adoraflent des figures 
•> d'hommes ou de femmes i la 
•> dernière ejpéce d'idolâtrie ^ & la 
•^pltis moderne qui ait eu lieu parmi 
» eux «. ( / ) 

( i ) It does not appear from thîs Table. 
( the Bembine ) that the Egyptians worf- 

Bbij 
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Table ^. f J. Je craîns que toute cet- 
îuedif- iQ réflexion ne roule fur une con- 
[u'ii la féquence tirée d'un fait deftitué 
cfeme. de vérité. Le Leâeur en jugera. 
« Toutes les figures, dit-on , que 
w cette Table repréfente , & de- 
•> vant lefquelles on voit des per- 
» fonnes dans une pofture d'ado- 
M ration , font des figures d'oi- 
•> féaux j de bêtes , & de poif- 
» fons ». J'ai héfité quelque tems 
à croire que M. Shuckford & 
moi euffions vu la même Table. 
Car dans celle publiée par le P. 
Kircher , tout le corps de la Ta- 
ble eft rempli'par les plus grands 
Diçux Egyptiens , qui ont la fi- 

hîppedany idols ofhuman shafe , atthç 
time when this table was compofed , but 
rather on contrary , M the images hereîn 
ïeprefented , before which any perfons 
are jlefcribed in poflures pf adoration » 
beingthe figures of tirds, beafts » or fif- 
bes. This Table feems to hâve been d©« 
lineated before the Egyptians worship- 
ped the images of men and women ; whLh 
was the lafl and loweft ftep oftheir idoîatry. 
Sacr. and prof, hift, o/the vorld. vol. n* 
p. S'XQ. m.p. 36;i. 
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gure humaine ; & il y a , devant: 
plufieurs d'entr'eux, d'autres li- 
gures humaines dans une pofture 
d'adoration ; à moins que le fça- 
vant Auteur ne confidére dans 
€ette pofture que les figures qui 
font à genoux ; genre d'adoration 
qu'il ne croit pas plus ancien que 
le tems de Salomon. ' Une partie ' ïd. vol. 
de ceux qui adorent eft repréfen- "'/'-^^î^* 
tee lacrihant ; * d autres font des ^ Vayez 
ofFrandes , ^ & cela devant des f^ ^àblTltê 
Dieux affis fur des Trônes. * A p.Kircher 
l'égard des figures qui font repré- \:^^J^ 
fentées à genoux j adorant des i jb!u!^. 
oifeaux^ des bêtes , & des poif- *^.t-<i>. 
fons y elles fe trouvent dans la pe- 
tite bordure qui environne les 
principaux compartimens. Mon* 
îîeur ShucKford paroît infifter 
fur cette dernière circonflancc* 
9* Toutes les figures qui font à 
» genoux , dit-il , font repréfen- 
» tées comme fi elles adoroient 
« quelque figure d'animal. On ne 
» trouve, ni dans la bordure > ni 

Bbiij 
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m dans la Table y aucun exemple 
» de cette forte d'adoration ren* 
» due à une figure de forme hu- 
» m aine ». yiil the images that 
kneel j are reprejènted as paying 
their worship tojome animal figure. 
There is not one infiance or repre- 
Jentation cfthis ivorshippaidto an 
image ofhumanform , either on the 
p. i/s. border or in the Table. Mais il n'y 
h -^^^' a sûrement point de myftère à 
cela. La Table a vraifemblable- 
ment été faite pour les perfonnes 
attachées à Rome au culte dlfis. 
Alors l'Ouvrier aura cru pouvoir 
défigner ce culte rendu aux ani^ 
maux , qui étoit, fi peu connu des 
Romains ^ par la pofture la plus 
remarquable d'adoration ^ tandis 
que le culte rendu par les Egyp- 
tiens à leurs grancls Dieux hé- 
roïques y & qui n étoit pas diffé- 
rent de celui des Romains, étoit 
fuffifamment marqué par les feuls 
a£tes d'offrande & de facrifice. 
Suppofons néanmoins le fait 
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» dans la Table y aucun exemple 
» de cette forte d'adoration ren- 
• due à une figure de forme hu- 
» maine ». yi/l the images that 
kneel , are reprefented as paying 
their worship tojome animal figure. 
There is not one infiance or repre- 
Jentation ofthis worship paidto an 
image o/humanform , either on the 
p. 31 B. border or in the Table. Mais il n'y 
jp. 3^0. ^ sûrement point de myftère à 
cela. La Table a vraifembîable- 
ment été faite pour les perfonnes 
attachées à Rome au culte d'IHs. 
Alors rOuvrier aura cru pouvoir 
défigner ce culte rendu aux ani^ 
maux , qui étoit, fi peu connu des 
Romains , par la pofiure la plus 
remarquable d'adoration , tandis 
que le culte rendu par les Egyp- 
tiens à leurs grands Dieux hé- 
roïqucs ^ & qui n'étoit pas diffé- 
rent de celui des Romains, étoit 
fuffifamment marqué par lesfeuls 
aâes d'ofiirande fie de facrifice. 
Suppofons néanmoins le fait 
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tel que M. ShucKford le rappor- Quand c 
te^ je demande comment il en te Tabk 
réfulte , que la Table a été gravée ^^^ ^^^"^^ 
AVANT que les Egyptiens adorajjent 
des figures d'hommes ou de femmes. 
Cette conféquence eft unique- 
ment fondée (ur la faufle fuppo- 
fition que le culte des animaux 
n'a pas été un fymbole du culte 
rendu aux Héros ; & nous avons 
montré qu'il Ta été. M. ShucK- 
ford lui - même eft obligé d'a- 
vouer qu'Apis eft devenu enfin le 
fymbole du Dieu héroïque Ofî- 
ris. Mais qui pourra fe perfuader 
qu'il n'ait pas été adoré fous une 
forme humaine , avant de l'être 
fous celle d'un bœuf f M. Shuck- 
ford auroit donc tiré une meil- 
leure conclufion , quand le fait 
par lui avancé feroit exa£t , s'il 
^eût dit y ^ue la Table a été gra* 
vée apre's que les Egyptiens ont 
cejje univerfellement d^ adorer des 
figures d'hommes & de femmes ; 
car il eft certain que le culte fym- 

Bbiiij 
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bolique des animaux a fait difcon* 
tinuerTufage des figures humai- 
nes. On ne me conteflera pas que 
les figures de formes humaines ^ 
deftinées à repréfenter les Dieux 
héroiques , ont été en ufage chez 
les Egyptiens bien antérieure- 
ment au tems de Strabon. ( m ) 
Cependant il rapporte que dans 
leurs Temples 9 aont il donne une 
defcription générale , il y en 
avoir où l'on ne voyoit aucune 
image ; ôc que^ dans d'autres^ l'i- 
mage n'avoir pas la forme humai- 
ne ^ mais avoit la figure de quel- 
que bêre. En s'exprimant ainfi, 
fa penfée ne fe bornoit pas aux 
Temples dédiés aux animaux ; car 
où eût été l'étonnement ? Ceux 
qui réfléchiront fur ce qui a été 
dit de ces fymboles j que Ton 

(m) Tnt'j t{^tu<ncdjnç r \tfSï n ha^nç 
ttXù^y ÇJfliy Ttyoç, GéogT. Ub, XVII. fûg^ 

iij'S. iijs^.Amfi. cd. 
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croyoît être un don des Dieux 5 
ne feront pas furpris que les Egyp- 
tiens aient ceffé de fe fervir de fi- 
gures humaines. L'ufage de ces 
fymboles dans le culte religieux 
les aura fait regarder comme 
très-agréables aux Dieux qui les 
avoîent donné. 

Les deux obfervatîons fui van- 
tes confirmeront plus pleinement 
notre conclufion. La première re- 
garde le tems où la Table Ifiaque 
a paru. Elle eft fi éloignée de 
^antiquité que M. ShucKford 
lui.attribue , qu'elle eft la plus mo- 
derne de tous les anciens monu*- 
mens Egyptiens. Cela paroît non- 
feulement par le mélange que 
que l'on y trouve de toutes les et 
péces de caraftères Hiéroglyphi- 
ques, mais encore parce qu'elle 
repréfente Ifis dans une Galère ; 
c'eft'à-dire , comme la première Voyez ci 
caufe de toutes chc^fes , ce qui^^-^'^f "^ 
eft une idée des deriliers tems. En 
fécond lieu , on voit fur prefque 



Cette Ta- 
ble ne con- 
clut ni 
pour ni con- 
tre Tancien- 
neté du cul- 
te heroi- 
Sue. 



RameflTès , qui eft devant 1 
fe de Saint Jean de Latrar 
celui de Pfammiticus y aupi 
la porte Fiaminienne ; fur 
qui étoit dans les jardins di 
luflius i ôc fur celui de Con 
nople : on y voit j dis - je 
idoles de forme humaine y 
rées de la manière fur lac 
M ShucKford infifte tant ; 
à-dire , adorées à genoux. 
- Si l'on ne peut rien con 
de la Table Kiaque en fave 
l'antiquité du culte des in 
des Héros y on n'en fçauroi 
conclure non plus qui ét2 
une date moderne de ce ( 
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rhîftoire eft conçu en ces termes. Premier 

» Les Egyptiens racontent une ^e^"^?^ 

•> fable remarquable de la naiilan* shucKford 

■» ce des Dieux qui fuivent. Ils di- P^"' P'^Ji" 

»ient que Khea eut un commet- culte eft 

» ce fecret avec Saturne , & qu'el- ??,^^7- ^ 

» le devmt grofle : que le ooleil ae cinq 

m s'en étant apperçu , proféra con- jo^fs faite 

«> tre elle cette malédidlion ; qu'el- 

•» le ne pourroit accoucher dans 

» aucun mois : que Mercure , qui 

» étoit amoureux de la Déefle > 

» eut audi commerce avec elle; 

«> ôc qu'un jour qu'il jouoit enfuite 

» aux dés avec la Lune ^ il lui ga- 

M gna la foixante & douzième 

» partie de chaque jour de lan- 

» née , dont il compofa cinq jours 

» qu'il ajouta à Tannée , & qu'il fit 

» par-là de trois cens foixante. & 

» cinq jours , au lieu de trois cens 

» foixante dont elle étoit compo- 

» fée auparavant ; que durant ces 

» cinq jours , Rhea accoucha de 

» cinq enfans ; Ofiris , Orus , Ty- 

» pho , Ifis , ôc Nephthe. ... Je ne 
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« m'arrêterai pas à examiner lô 
• fens de cette fable;je remarque- 
» rai feulement qu'elle cft poflé- 
« rieure au tems où les Egyp- 
9S tiens ont reconnu que Tannée 
» ctoit formée de trois cens foi- 
» xantc & cinq jours. Et par con- 
•> fcquent , fuîvant les Egyptiens 
» eux-mêmes , ces cinq enfans 
» de Rhea , qu ils font naître 
it pendant les cinq jours ajoutés 
» à Tannée , n'ont pas été déifiés | 
69 avant que ces cinq jours fîflent 
m partie de Tannée. Ils n'ont com- 
•» mencé à en faire partie que vers 
s>Tan du monde 266^. c'eftà* 
» dire y un peu après la mort de 
» Jofué ». {p) 

{p) The Ëgyptîans relate à very re- 
iftarKable fable of the birth of thefe fivc 
'intéorcb. de Gods. They fay that Rhea lay privately 
/• i5s> ^ith Saturn , and was with Child by himj 
tïiat thd run,upon finding out het bafenefl, 
laid a curfe upon htt that she should not 
be delivered in any month or year : that 
Mercurv being in love with the Goddeif 
lay witn her alfo ; and then played at dice 
With the moon , and won from her the 
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Je conviens avec M. ShucK- Cet a 
ford , que cette fable n'a pu être gu/T7<?ntd 
mv-entee qu après que its iigyp- 
tiens ont reconnu que l'année 
ctoit compofée de j^j*. jours. Je 
conviens aujfi , que l'addition des 
cinq jours a pu être faite vers l'an 
du tîionde 2555*. mais je nie la 
conjequence : que les cinq enfans 
de Rhea n'oiu point été déifiés ^ 

feventy kconà jpart of cach day , and 
made up of theie Winnings five Days ; 
vrhich he added to the yeat , raaking the 
year to confîft of three hundred fixty five 
daysj'wfiîch before confifted of three hun- 
dred and fixty days only: and that in thefe 
davs Rhea brought forth five Chiidren, 
Oliris , Crus , Typho , Ifis , and Neph- 
the. We need not enquire into the my-». 
tholoçy of this fable; what I remarç 
èom %t \s this , that the fable could not be 
învented before the Egyptians hadfound 
out that jrhe year confiixed pf thxeehunr 
dredand fixty five days , and confequent* 
ly that by their own accounts the five dei-- 
ties faîd to be born on the five iTmpf^eu^ 
or additional days , were riot deified be- 
fore they Knew that the year had thefe 
five days added to it. And this addition 
tothe year was made about A M. 1665. 
a little after the death of Joshua. VoU a. 
p. 183. 184. wi.f. jxo. 311 • 
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avant cette addition faite à Tan- 
née. Je nie même qu'il s'enfuive 
de cette fable ^ que ceux qui Font 
inventée aient eu cette penfée.La 
mcprife de notre fçavant Auteur 
paroît venir de ce qu*il a fuppofc 
que les Egyptiens ont imaginé 
cette fable pour conferver la mé- 
moire de la déification des enfans 
de Rhea^ au lieu qu'ils fe font 
uniquement propofés de confer^ 
ver la mémoire de Taddition des 
cinq jours faite à Tannée. On le 
voit par le ftyle allégorique & fi- 
guré dans lequel cette fable eft 
conçue. C'étoit le ftyle dont \ts 
anciens Egyptiens fe fervoient 
pour écrire l'hiftoire des fciences, 
& Tantiquité a toujours intérefle 
les Dieux aux découvertes que 
les hommes ont faites^ afin de les 
rendre plus refpe£UbIes. C'étoit 
une chofe fi fort oppofée à la po- 
litique d'un Prêtre r ay en de conf- 
tater Pépoque d'une déification ^ 
que nous ne fçaurions le croire 



I 
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coupable d'une pareille faute. Il 
étoit attentif au contraire à la re- 
culer au delà des tems connus, 
ou au moins à faire croire qu'il s'é- 
toit écoulé un tems immémorial, p 

Mais admettons que Tlnven- les anciens 
teur de cette fable ait eu Tinten- %thoio. 
tion en général de raconter Thif- fonfondu 
toire de ces Dieux , pouvons- ^« «^ms. 
nous penfer qu'en courant après 
le merveilleux , il ait donné des 
bornes à Ton récit, en lui fixant 
une époque f Ce point étoit trop 
délicat pour s'y arrêter. Cela nous 
découvre préfentement en par- 
tie la raifon pour laquelle les an« 
ciens Mythologues ont affe£té de 
confondre toute chronologie : 
mal qui a produit un (i grand dé^ 
fordre dans l'hiftoire des anciens 
tems , que toyt le travail des meil* 
leurs Chronologues s'eft réduit 
plutôt à s'enfevelir fous les ruines 
de l'édifice , qu'à aider les autres 
à en for tir. 

N'eft - il pas évident d'ailleurs 
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Fables que l'on imagînoit tous les jours 
>uveiles de nouveaux contes des anciens 

outees -p^. 5 c* i » j 

IX an- l-^ieux f oi quelqu un en doute , 
enney, qu'il voie combien aux fables 
d'Homère ôcd^Héfiode ,les Poè- 
tes & les Théologues fuivans en 
ont ajouté d'autres , dont les cir- 
conftances montrent qu'elles n é- 
toient pas encore inventées, lorf- 
que ces anciens Bardes chantoîent 
les intrigues des Dieux. Nous 
trouvons fréquemment j dans ces 
fables poftérieures y les Dieux de 
Grèce & d'Egypte mêlés dans 
des avantures , dont les dates j 
quand on en compare les fyn- 
chronifmes , reculeroient la naif- 
fance de ces Dieux , plus bas 
même que le tems où leur culte 
fubfiftoit certainement, C'eft fau- 
te d'avoir fait attention à cela que 
le Chevalier NeVton s'eft fi fort 
mépris dans fa chronologie Grec- 
que , comme nous le verrons dans 
la fuite. ( * ) 

( * ) C'efl-à-dirc , dans la feâion qui 

$.57- 
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§. y 7. Mais indépendamment PafTagede 
âe ces réflexions , nous avons un ll^^^^ly^ 
exemple qui vient a notre lujet ; que celui 
& c'eft le même Plutarque qui ^^pp^."^ 

1 r • Ti 1 J» ^ par M. 

nous le fournit. Il parle d une au- shucKford. 
tre fable Egyptienne , fuivant la- 
quelle Typhon étoit père cPHiéroJo- 
lymus , & de Judceus. Tacite pa- V* & of. 
roît faire allufion à cette fable ri-' 
dicule , quand il dit , en rappor- 
tant dîverfes origines du Peuple 
Juif: » D'autres prétendent que , 
» fous le Règne d'Ifîs , l'Egypte 
» étant furchargée d'Habitans 5 
« une multitude de perfonnes fe 
» retirèrent dans le Pays voifin 
» fous la conduite d'Hiérofoly- 
» mus & de Juda «: Quidam y Re^ 

fuit cette DifTerratîon. M. Warburthon 
y difcute ce que le Chevalier Newton a 
avance au fujet de la Chronologie de» 
Egyptiens , & rend raifon en même-tems 
de la confufîon infinie où fe trouve Tarr- 
cienne Hiftoire & la Mythologie de« 
Grecs. Cette nouvelle DifTertation a pre- 
cifémenr la moitié moins d'étendue <jirfc 
celle fur les Hiéroglyphes. ^ 

Ce 
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gnante IJide , exundantemper J^gy 
pum multitudimm , àucibus HrV- 
rofolymo & Juda , proximas in ter- 
îiift. l s* Tas exoneratam. Or je demande fi 
faf. 1. jjQ^g ferions bien fondés à con- 
clure que Typhon n^eft pas plus 
ancien que le nom de Juaceus. Ne 
concluerons-nous pas plutôt que 
cette fable a été inventée dans la 
fuite par haine ôc par mépris pour 
les Juifs? 
Aveu de En un mot , lufagc d'ajouter 
fbr/^dé" de nouvelles fables à lancienne 
truitfonar- Théologie des Dieux eft fi no* 
gument. toire ^ que notre fçavant Auteur 
n'a pu s'empêcher lui-même de 
faire cette remarque : y> les Egyp- 
» tiens , après avoir donné à leurs 
» Héros les noms des Aflres & 
•» des Elémens , qu'ils avoient 
» déifiés , ont enjkite ajouté , i 
» PHiJioire de la vie & des aÛions 
9 de ces Héros , un compte mytholù- 
» gique de leurs opinions philojopki^ 
9 ques aufujet de ces mimes Dieux 
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m dont ils avoient donné les noms 
« à leurs Héros ». (/) 

Mais , dit M. Shuckford , » fi Faufle 
- Ofiris , Orus, Typhon, Ifis>^VPP^^, 
» & JNcphthe , avoient été hono- shucufoi 
Si tés comme Divinités y avant 
«> que les Egyptiens fe fuffent ap* 
a» peri^us qu'il manquoit cinq jours 
» à l'année , on ne nous auroit 
» pas tranfmis cette Hiftoire fabu- 
*> leufe de leur naiflance 5 & on 
aj y en auroit fubftitué quelqu'au- 
» tre ». Had Ofiris , Or»i , Typho , Fo/. 5. j 
Ifts , ^w^ Nephthe , ^^^« efteemed ^^^* ^• 
jyeiîiesybefore this additmal kngpk 
of theyearwas apprehendedy ire 
shùuld not hâve had this , butjome 
othet fabulons account oftheir Birth 
tranjmiîted to us. Ici les prémit 

(/) The Egyprians havîng firft called 
their Heroès by the names of rhéir Side- 
«eal andEIementary Detties » zààtàin ti- 
me , to the Hiftory of the life and adion^ 
of fuch Heroes, a mythological account of 
theit philofopichal opinions contrerning 
the Godi whofe names had been given 
to fuch Heroes. voL 2. f. joo. joi. m* p. 

Ccij 
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les y & la conclufion y roulent fuf 
deux fàuïTes fuppofitions. Lespré^ 
tnijfes y fur la fuppofition que cet- 
te fable a été inventée pour con- 
ferverla mémoire de Porigine de 
ces Dieux : ôc la conclufion y fut 
la fuppofition que nous n'avons 

Î»oint a autre hiftoire fabuleufe de 
eur naiffance. 
Second ar- ^. j 8 . De Thift oire , M. ShucK- 
çument de f^^ j p^fjg ^^ raifonuement ; & , 

M. ShucK- . r . rfc- 1- / 

ford , pour aptès avoir parle des Dieux ne- 
prouver r oiques des Égyptiens , qu'il crok 

Que le culte a i i / * 

héroïque ^tre des nommes antérieurs au 

cft pofté- Déluge : » Je ne penfe pas > 

réforma- * dit-il ^ qu ils aient ete déifies 

tion de » avant le tems où Tannée a été 

j année. ^ réformée. Car il n^eft pas vrai- 

*i femblable , lorfque le goût de 

» l'Apothéofe s'introduifit chez 

» les Egyptiens , qu'ils aient déi* 

» fié des hommes morts depuis 

» peu , & dont les foibleffes & 

»> les imperfeftions pouvoient être 

» connues de plusieurs témoins 

«encore vivansj mais ils firent 
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«> cet honneur à leurs premier^ 
•• Ancêtres, qu'ils avoient été inf- 
•» truîts à honorer depuis plufieurs 
»> fiécles ; dont la réputation n*a- 
■> voit fait qu'augmenter en pat 
» fant d âge en âge > ôc dont tou- 
M tes les imperfeâîons étoient (i 
3>bien oubliées, qu'on ne pou-* 
•• voit pas s'imaginer qu'ils en euf- 

•> fent jamais eu Il n'eft pas 

m aifé de concevoir que plufieurs 
•> hommes aient jamais été choifi 
«> par leurs contemporains pour 
» être honorés en qualité de 
«> Dieux y tandis que vivoit enco- 
» re une multitude de perfonnes 
» qui avoient été témoins de leurs 
m imperfeftîons , & qui pou- 
» voient , foit pour elles-mêmes, 
a» foit pour leurs propres pères , 
9 prétendre auiïibien qu'eux à un 
o) pareil honneur , & par confé* 
» quent entrer en concurrence. 
m Alexandre réuflit mal à faire 
•• croire qu'il étoit fils de Jupiter 
» Âmmon ^ 6c Numa , fécond 
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• Roi des Romains*, ne put pas 
» établir la croyance que Romu- 
» lus avoir été enlevé au Ciel , au 
» point d'empêcher les Hiftoriens 
» poftérieurs de rapporter le£iit> 
^ qu'il avoir été tue par fes Sujets. 
» Je ne puis pas concevoir non 

• plus que rApothéofe de Jules^ 
mCéfar^ï laquelle on avoir employé 
» plus d'artifice > eût été lon^ 
m tems fans être conteÛée , le 
» Chriftianifme n'avoir pas para 
» prefqu auffi-tôt ; & , par fa lu- 
» miére , n avoir pas didipé les fu- 
» perditions payennes. Il faut qu il 

• s'écoule plufieurs fiécles , avant 
» que la réputation des perfonncs 
» décédées les élevé au Ciel ; fie 
» les honneurs divins ne fçau- 
*) roient être accordés , avec une 
«> forte de décence > que par la 
« poftérité éloignée •^. ( » ) 

( fi) I do not imagine they were deified 
lintil about this time of correéling the 
year. For , when ûàs hAimour &rft began» 
it is not iikely that they made Gods of 
tnen but juil dead » of whofe infirBiitics 
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M. ShucKford dit quV/ n^ejl Dîfcuffion 
ya$ vraiCemblable que les Egyptiens ^" ^'^<^ond 

2>nf j I j argument. 

Item detfies des nommes morts de-' L'Apo- 

mis peu , & dont les foibleffes & ^}}^?^^, ^4- 
r • ^ r rf • J • * ^* ^crce du vi- 

w tmperfeâttons dévoient être con- yant àts 
mes de plujieurs témoins encore vi- perfonnes , 

^ ^ ou immé- 

ind imperfeélions many perfons might bc ^p^^g leur 
ively witneffes ; but they tooK the na- mort, 
nés of their firft Anceftors , whom they 
liad been taught to honour for âges , and 
wrhofe famé had been growing by the in- 
:reafe of Tradition , and ail whofe im- 
perfections had been long buried > that it 
might be thought they never had any. , . . 
It is hard to be conceived that a lét of 
tnen could ever be chofen bv their cotem- 
poraries to hâve divine nonours paid 
them , whilft numerous perfons were ali- 
ve , who Knew their imperfedions , and 
wrho themfelves or their immédiate An- 
ceilors might hâve as fair a pretence , and 
corne in compétition with 'them. Alexan- 
der thegreat had but ill fucceffin his at- 
tempt to make the world believe him the 
fon of Jupiter Ammon ; nor could Numa 
Pompiîius , the fécond King of Rome » 
make Romulus's tranflation to heaven fo 
firmly believed , as not to leave room for 
fubfequent hiftorians to repon him xilled 
by his fubjefts. Nor can I conceive that 
Julius Cafar's Canonization , tho' it was 
contrivcdf more poUticly , would ever 
fcavc ftood long indifputable , if the light 
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vans. Nous examinerons dans un 
moment à quel point cela eft vrai- 
fémblable ; mais , pour ce qui eft 
du fait , les Anciens n eri ont ja- 
mais douté. Le fçavant Ëufébe ^ 
Juge compétent desfentîmens de 
l'Antiquité, s'il en fut jamais, rap- 
porte comme le fait le plus no- 
toire, que, dans les premiers tems, 
ceux qui s'étoient difiingués par 
leur fageffe , leur force, ou leur 
valeur; & ceux qui avoient con- 
tribué d'une manière cminente au 
bien de la Société , ou à qui les 
Arts étoient redevables de leurs 
progrès; avoient été déifiés de 
leur vivant, ou immédiatement 
après leur mort. ( xe; ) Il a eu rai* 

of Chriftianity had not appeared fo foort 
after this time as it did 9 and impaired 
the crédit of the heathen fuperftitions. 
The famé of deceafed perfons muft hâve 
Ages to grow up to heaven , and divine 
honours cannot be given , with any shew 
of decency , but by a iate pofterity. vol 
2. p. 285. 287. m. p. 324. 

fon 
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fon de regarder ce fait comme 
certain y étant appuyé fur le té« 
moignage refpedable d'un Au- 
teur aufa ancien que Sanchonia- 
thon. Cet Hiftorien entre dans 
un détail particulier de l'origine 
du culte héroïque > & nous dit 
pofitivement que la déification 
luivoit immédiatement la mort. 
En effet y le tems oii il a été le 
plus pardonnable aux hommes 
d'avoir cette folie, de confidé- 
ter leurs femblables comme des 
Dieux ; 6c le tems même le plus 
convenable pour leur déférer un 
pareil honneur ; c'eft celui où le 
lentiment des dîfférens biens qu'ils 
venoient de procurer, au genre 
jiumain , en formant , par exem* 

fiiatft)iSÇ<^t^'yiQÎoti ^sOec^itiv^Ky ÇâTv^ rt £71. 

Évang. lib> v. cap, y. 

Dd 
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le , les Sociétés, & en inventant 
es Arts , étoit encore fortement 
gravé dans la mémoire y & étoit 
capable, en excitant vivement la 
reconnoiffance , d'aveugler i'ef- 
prit : en un mot , dans le tems où 
cet amour & cette admiration , 

Tope's £/• que notre grand Poète décrit avec 

ly 0» WÎ4»- tant de fublime ; edflammoit les 

^/•ô^- hommes. * 

«V» » La vertu feule ; cette vertu 

* 'T was vîrtue only ( or în Arts or 
arms > 

DifEiifîng bleflings , or avertingharms) 

The famé , which in a iKre the fons 
obey*d > 

A prince , the father of a people made. 

On him theîr fécond providence they 
hung, j 

Their law his Eye,their Oracle his Ton- ; 
gue. j 

He from the wond'ring furrow calFi 
the food; 

Taught to command tlie fire » controul 
the flood , 

Draw forth the monfter of th' Abyff 
profound , 

And fetch th* aerial Eagle to the 
Cround. 
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» qui, à l'aide des Arts ou des Ar- 
» mes j fçavoit procurer le bien 
» ôc éloigner le mal ; cette même 
» vertu qui attiroit à un père Fo- 
» béiffance de fes enfans , ren* 
» dit un Prince père d'un Peu- 
» pie. Ils Tenvifageoient comme 
» une féconde Providence. Son 
» regard leur tenoit lieu de Loi ^ 
» & fa bouche d'Oracle.Il leur ap- 
» prit avec éfonnement à cher- 
» cher leur nourriture dans le la- 
» bourage ^ leur enfeigna à corn- 
9> mander au feu, ôc à prévenir 
» les inondations y à tirer les monf- 
•» très du plus profond de la mer ^ 
•• ôc à faire tomber à terre les oi- 
•» féaux de l'air ». Quel étonne- 
ment alors, que, dans le faifîfle- 
ment de l'admiration , une mul- 
titude grofliére ait regardé , com- 
me une efpece de Divinité , ce- 
lui qui apprenoit aux hommes à 
foumettre à leur fervice tous les 
Elémens ? 

M. Shuckford continue. » Ils 

Ddij 
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UApo- » firent cet honneur à leurs pre- 
théofe a „ micrs Ancêtrcs j dont la répu- 

conièfvé la . >' • ^/ 

mémoire » tation S ctoit augmentée , en 
des Héros. » paflant dage en âge ». Je con- 
viens que les hommes 9 aufquels 
on a rendu des honneurs divins ^ 
peuvent , à caufe de leur grande 
antiquité ^ êtv€ appelles premiers 
Ancêtres i & il eft sûr que leur 
réputation a été très-grande y fie 
s'eft fort étendue. Mais à quelle 
autre caufe Fattribuer, fi ce n'eft 
à leur acicienne déification y qui 
les a rendus le fujet continuel des 
Hymnes fie des Panégyriques , ôc 
les a ainfî préfervés de l'oubli dans 
-ces fiécles d'ignorance ? Car il 
^.ft certain que, chez toutes les 
Nations , il «y a que ceux qu el- 
les ont déifié , dont la mémoire 
4ie foit pas périe promptement. 
Maïs n'a Et doYit toutes les imperfeâions 

Euer \tn^'^^^^^^^ fi l^i^^ ouùliées ^ qu^on ne 
dc&uts. pouvait pas s imaginer quils en euf 
fent jamais eu. Cette réflexion pré- 
fente à Tefprit Tidée que Thiftoirc 
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3es Dieux héroïques de TEgypte 
ôc de la Grèce y dont M. Shuck- 
fbrd place fi tard la déificatton ^ 
ne renferme rien d'oppofé à la 
vraifemblance \ & il faut avouer» 
fi cela étoit vrai , que le raifon- 
nement de ce fçavant homme au- 
roit quelque force. Mais ma fur* 
prife n'eft pas petite ^ quand je 
vois que le contraire lui eft bien 
connu. Tout le monde avouera 
que la franchife avec laquelle on 
nous a raconté les débuts énor« 
mes de cz% Dieux, eft une preuve 
certaine qu'ils doivent leur Apo- 
thcofe à ceux qui ont été témoin 
de leurs vertus & de leurs vices. 
Une reconnoiflance aveugle a 
canonifé les uns & les autres in- 
difcretement ; mais la Religion a 
cté une voie fûre d'en tranfmet- 
tre la connoiffance à la pofté« 
lité. Cela n'empêche pas que je 
ne fois perfuade , comme je l'ai 
prouvé un peu plus haut ^ que les 
Poètes 6c les Mythologues 1 qui 

Ddiij 
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font venus enfuite , n'aient enfle 
les récits de leurs prédécefleiirs. 
Ainfi je ne fçaurois croire que Ju- 
piter ait réellement commis tous 
les adultères dont parle Ovide ; 
mais je puis avancer sûrement 
que fes Adorateurs n'auroient ja- 
mais ofé inventer des fables Q 
odieufes, contre /e Père des Dieux 
& des hommes , s*il n^eût pas été 
fameux dans l'ancienne hiftoire 
pour fes adultères. 
^ quelles // n^^Ji pas ai/e de concevoir qu^ils 
fonnes ^i^y^^ if^ hoYiorês en qualité de 

a été ac- Dieux , tandis queflufieurs de leurs 
rdèe. Contemporains ponvoient prétendre i 
aujft-bien queux j àun pareil hon- 
neur y & par conféquent entrer en 
concurrence. Cette réflexion ne 
dérange en rien mon fentiment, 
qui fe réduit à dire , qu'il n'y a eu 
de Déifiés que ceux qui ont pro- 
curé à leurs Concitoyens , ou au 
genre humain en général j des 
avantages fignalés. Tous ceux qui 
ont eu de pareils titres en leur fa- 
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vcur , font ceux qui ont été déi- 
fiés. 

§. ^ç.Ona méprije les Afothio- Pourau 
Jes £ Alexandre & deJules-Céfar , ^"^^JJ^ 
& on s en eft moqué, {y ) On a eu Apothéo- 
raifon; car une entreprîfe ^tuflî |^"J'^^^^ 
ridicule de leur part y ou de la de Céfar. 
parc de leurs flatteurs y que celle 
de prétendre aux honneurs di- 
vins , parmi des Peuples fçavans 
& éclairés , ne pouvoit pas avoir 
d'autre fuccès. Mais pour mon- 
trer qu'un femblable projet a réuC» 
fi dans de meilleures mains y ôc 
que d'avoir vécu dans le tems de 
fon exécution ne l'a pas fait man- 
quer , voyons ce qui eft arrivé à 
Odin. ( X ) Il forma le deflein , 

iy) Plutarque emploie ce mêmeargu* 
xnent contre £vhemerus « pour prouver 

?ue les Dieux n'avoient point e'té des 
ommes. delf. & Of. f. 6^i. 
{z) Odinusfupremuî eft & antiqmjftmut 
Afarum , qui omnes res gubernat ; atque » 
etiamfi Céeteri DU patentes fint 9 omnes ta^ 
men if fi inferviunt • ut patri liberi. . . . Cum 
Pompeius Duêc quidam Romanorum Orien- 
tem bellis inMaret , Odinus , ex Afiâ.f hue 

D d iiij 
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environ le même tems que Ju^ 
les-Céfar , de fe faire rendre un 
culte immédiat par un Peuple 
greffier & barbare ; le feul Théâ- 
tre du monde où une feniblable 
pièce puifTe être applaudie ; fon 
entreprife eut le même fuccès 
qu'avoit eu celle d'Ofîris , de Ju- 
piter > 6c de Belus. 

kt feptentrtonem fugiehat, Edda SBorronls 
apud Th. Bartholin. de Ântiq. Dank. pag. 
648. 8c 65*2. 

M. le Clerc donne un extmit de cet 
Ouvrage de Bartholin, t. xj. delà £1- 
bliot. Oniverfelle , 8c dît qucltsEddes 
font d*anciennes Odes qui contiennent la 
Théologie des Danois. Dans Fextrait de 
rhiftoîre de Norwege de M. Torf , tom. 
%^. de la Bibl. anc. 8c mod. il obfenre 
que les Sçavans du Septentrion foupçon- 
nent qu'il y a eu une autre Edde beau- 
coup plus étendue , 8c que celles que nous 
avons n*en font que Tabrégé. Sur quoi il 
renvoie ceux qui voudront s*inftruire plus' 
à fond de ces monumens eddiques au 1. 1. 
ch. 2. de rOuvrage de M. Torf intitulé : 
Suite des Seigneurs & des Rois de Danne^ 
fnarck , qui a paru pour la féconde fois 
en 1701. SnoYYon Stttrlf qui a recueilli 
ÏEdde que M. Warburthon cite > vivoit 
dans le treizième fléclc , 8c fit tout ce qu*il 
put pour empêcher que les Antiquités du 
Nord ne tombaient dans Toubli» 
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Numa Pompilius , fécond Roi d'où vient 
des Romains > na pas pu établir l'enieve- 
la croyance , queKomulm avott ete Romulus a 
enlevé au Ciel , au point dempê- ^î^ 5^""^ 
cher les Hijîoriens pojiérieurs de rap- f^^e. 
porter le fait quUl avoit été tué par 
fes Sujets. M. Shuckford , qui n î- 
gnore pas que PAntiquité fournit 
plufieurs exemples inconteftables 
contre fon hypothèfe de la Déi- 
fication moderne des anciens Hé- 
ros , a juge à propos d en oppo- 
fer un , ( ^ ) dont il a cru qu'il ti- 

(^) J'ajouterai un ou deux autres exenv* I 

pies à celui-ci. Car quoique îe fait foît 
bien établi dans rAntiauité , on pourroit 
peut-être repondre que les Auteurs Grecsr 
parlent de chofes arrivées long-tems 
avant eux ; & que c'eft pour accréditer le 
Culte d'un Héros , que la Tradition a fuç- 
pofé fon Apothéofe fort ancienne , quoi- 
qu'elle fit de beaucoup poftérieure à fon 
cxiftence réelle. Afin donc de prévenir 
une pareille réponfe , je rapporterai un 
ou deux exemples de Déifications faites 
du vivant des perfonnes. 

Dieu , par la bouche du Prophète Ezé- xxvni. t.f • 
chiel , s'adreffe au Roi de Tyr en ces ter- 
mes: » Ton cœur s'eft élevé, & tu as 
» dit: Je fuis un Dieu > je fuis aifis fur la 
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reroît partie. Mais voyons com- 
ment il le fiiit valoir. On n^a ja- 
mais , dit-il i ajouté foi à Penleve-^ 
ment de Romulus^ au point de ne 

» Chaire de Dieu au milieu des mers. Ce« 
•> pendant tu es un homme » & non pas 
M un Dieu. . • • Diras-tu devant celui qui 
» te peut ôter la vie > je fuis.un Dieu î 
» Non , tu n'es qu'un homme , & non 
M un Dieu , devant celui qui peut t'ôter ta 
M vie M. Je crois que ces patoles indiquent 
Mn culte réel rendu au Roi de Tyr pat 
fes Sujets , de fon vivant ; & il y a de la 
vraifemblance qu'il efi enfuite devenu 
l'un des Neptunes 'Grecs. Les Rabbins 
paroifient avoir attaché le même fens au 
Texte y en donnant à ce Roi mille années 
de vie , comme Fobferve S. Jérôme. 

Nous avons déjà parlé d'Odin > & de 
fa prompte Apothéofe ; joignons-y cet- 
te obfervation de Tacite : que c'étoitune 
coutume générale, parmi les Barbares 
du Nord , de ne pas différer la Déification. 
Ils y procédoient du plus grand férieux 
du monde.» 8c non pasenfe moquant , 
comme les Romains leurs Contempo- 
rains. Il s'exprime ainfî en parlant des 

'!jl XV. cdp. Nations Germaniques. Ea Virgo ( Vel- 
LEDA ) Nationis BruÛera late imperitabat : 
Vetere apud Germanos More , quo fU- 
rafque feminarum fatidicas , èr auges- 
CENTE superstitione , athitrefituY Deas. 

acrm. cap. En pariant encore de la même Héroï- 
ne, il dit: Vtd'mus fiib Divo Feffapano 
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fi pas trouver d'HiJloriens fojlé- 
rieurs qui rapportajjent le fait ^ quil 
avait été tué par fe s Sujets. Quoi 
donc ? n'y a-t-il pas eu dans tous 
les tems des perfonnes qui fe font 
apperçues, en réfléchiflant, de l'o- 
rigine du culte des Dieux héroï- 
ques le mieux (établi, 6c pouvons- 
nous oublier ce que notre fça- 
vant Auteur rapporte lui-même 
ici d'Evhemérus Meflenius : who 
wrote a book to prove the ancient 
Gods of the heatnen world to hâve 
been only their ancient Kings and 
commander s. « Qu'il avoit écrit Voli.f. 
w un livre, pour prouver que les ^^^;^^f^ 
•> anciens Dieux du monde Payen au^i U jr, 
» n étoient pas difFérens des pre- 'rjj^}^i^![' 

Velleoam , diù afuà flerofque Numinis ' 
Loco hahitam. Sea & olim Auriniam , & 
complures alias j venerati funt ; now adu- 

I.ATIONE » tlEC TAKQUAM FaCEREMT DeAS. 

Ces derniers mots font allufion aux Déi- 
fications peu férieufes des Romains ; & 
THiftorien infinue que celles des Ger- 
mains étoient d*une autre nature , Se 
qu ils y ajoutoient réellement foi. 
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» miers Roi» & Cbe& de& S6^ 
» cietés ». 
Qaeltems // faut quil s^écouU pltijteufs 
^^^^P^^^^' fiée les avant que la réputation des 
théoic. ^fcrfonnes décedées les élevé dans le 
Ciel. Cela n^eft point néceflaire > 
fi l'on confulce le génie d'une 
multitude barbare > qui aime à fo 
former des Dieux à elle-même# 
Cela n'eft point ncceflaire enco* 
le > (i l'on s'en rapporte aux an- 
ciens Hiftoriens y qui nous difenc 
nettement qu€ la chofe eâ arrivée* 
Et les honneurs Divins nefçau' 
Si elle exî- roient être accordés avec une Jbrte 
cence. ^^ ^^ rf/^r^wr^ que par la poflérité éloi- 
gnée. En vérité il faut avouer que 
Tes Anciens ont obfervé une graa« 
de décence y en adoptant ^ au 
nombre de leurs grands Dieux , 
des ravifleurs ^ des adultères y des 
fbdomites y des vagabonds > des 
voleurs > & des meurtriers. 

§. 6q. m. Shuckford , en don- 
nant une Epoque aulli moderne 
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^u culte des Héros ,s'eft mis dans Caufede 
la ncceflîté d'imaginer une caufe ^^'^*^^?f 
probable de TApothéofe. Car , gnéeparivL 
poup celle que Tancienne Hiftoi- ShucKford. 
Te affîgne , & qui eft fi fatisfaifan- 
te , cette vive reconnoiffance de 
la part de bons Citoyens > pour 
des bienfaits prefque Divins par 
eux reçus , n'eft plus de mîfe au* 
jotird'hui. Il eft cependant diffi- 
cile d'en affignet d'autre. Car , fi 
Cil JatflTe refroidir la reconnoif- 
fance pendant plufieurs fiécles , 
il faut alors une machine bien for- 
te pour enlever ces Héros au 
Ciel. C'eft la raifon apparemment 
qui a porté M. Shuckford à leur 
donner les étoiles pour voiture. 
» Quelques fiécles après , dit-il j 
•> ils vinrent à adorer les Héros; 
« c'eft-à-dire , des hommes mor- 

» tels Les Dieux les plus cc- 

» lebres de cette Clafle ont été , 
•> Chronus ^ Rhea , Ofiris , Orus, 
•> Typhon , Ifis , & Nephthe. On 
•» nous apprend que ces perfon^ 
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» nés ont été déifiées y par une 
» fuite de l'opinion y qu'au tems 
» de leur mort y leurs âmes s'é- 

• toient retirées dans quelqu e- 
» toile y & étoient allées animer 
» quelque corps lumineux & cé- 
«lefte. Les Prêtres Egyptiens 
» ont expreffément avancé cette 

• opinion. • • • Si Ton me deman- 
» de le tems où les Egyptiens ont 
» commencé à confacrer ces 
» Dieux héroïques ; c'eft-à-dire , 
« à déifier des hommes mortels i 
•>je répondrai que ce ne peut 
» être que depuis qu'ils ont obfer- 
te» vé les étoiles particulières qu'ils 
M leur ont approprié. Jules-Céfar 
•> n'a point été déifié avant Tap- 
wparition dujuliumfidus j & les 
» Phéniciens n'ont pu fonger à 
«déifier Chronus ( ou Saturne) 
» qu'après avoir fait des obferva- 
•> tions fur la planète dans laquel- 
» le ils ont imaginé qu'il s'étoit 
» retiré ». ( ^ ) 

Çc) Some âges after they defcended 
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M. Shuckford nous dit que le% L'opînk 
Prêtres Egyptiens ont exprejfément ^"^ ^" 
avancé que Chronus , Rhea , OJi- Héros ar 
ris y &c. avoient été déifiés par une moient 1 
faite de P opinion y qu^au tems de tes'^^n'eft ^ 
leur mort , leurs âmes s^ et oient re- point la 
tirées dans quelqu étoile ; Er cite à pApothé- 
ce fujet un paflage du Traité d'I* fe. 
fis & d'Ofiris de Plutarque. Afin 
donc que le Leâeur puifie juger 

to worship Heroes or dcad men. . . . The 
moft celebrated Dcities they had of this 
fort wcre Chronus , Rhea , Ofirîs , Orus » 
Typhon , Ifis , and Nephthe ; and thcfe 
perfons were faid to be deified upon an 
opinion thât y at theit deaths , their fouis 
migrated inro fome âar , and became 
the animating fpirit of fome luminous 
and heavenly body : this the Egyptian 

Prieft exprefly aflerted Les us now 

fee when the Egyptians firft confecrated 
thefe Hero-gods > or deified mortals. To 
this I anfwer , not before they toofc no- 
tice of the appearances of the particular 
ftars which they appropriated to them. 
Julius-Casfar was not canonized until the 
appearance o£ the julium fidus ; nor could • 
the Phenicians hâve any notion of the 
Divinity of Chronus , until the;^ made 
fome obfervations of the ftar which they 
imagined he was removed into. vol. 2. £• 
z9i.z9z. 28}. m. |r. 318. 319* 319* 
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par lui-même , fi les Prêtres Egy- 
ptiens ont rien avancé de fembla- 
ble y je tranfcrirai les propres psh 
rôles de Plutarque. Cet Auteur, 
parlant des Tombeaux des Dieux, 
dit : » Les Prêtres affirment , non- 
« feulement de ces Dieux , maïs 
» encore de tous les autres que 
» Ton range dans la ClafTe de 
» ceux qui n ont point été engen- 
» drés , ôc qui font immortels , 
» qu'ils ont leurs corps en dépôt, 
•>& qu'îk les confervent avec 
» grand foin ; mais que leurs âmes 
éclairent les étoiles des Cieux *. 
{d) Plutarque déclare ici , à la vé- 
rité y que les Egyptiens croyoient 
que les âmes de leurs* Dieux hé- 
roïques s'étoient retirées dans 
quelqu étoile ; mais il ne dit en 
aucune manière quils aient été 
déifiés par une fuite de f opinion de 




^HfATt^f xçpec» fag» 460* 

cette 



LES Hiéroglyphes. 329 
cette migration. Ce font deux cho- 
k^ fort différentes. L'opinion de 
leur migration ^ quelque chofe 
que Ton difc , peut être une fu- 

f)erftition poftérieure ; & nous al- 
ons voir qu^il y a une grande pro- 
babilité qu elle Tefl. En effet, M. 
Shuckford né fe tepofantpas fur 
Cette autorité , bien foible, ce 
me femble, imagine quelque pré- 
texte plaufible qui ait pu faire dé- 
férer les honneurs en conféquen* 
ce d'une opinion auffi étrange : 
& // croit que la première apparia 
tion d'une étoile particulière ajour^ 
ni ce prétexte. Mais il n'eft pas 
moins difficile defuppofer, que 
l'apparition d'une étoile a feit 
croire aux hommes que lame 
d'un de leurs Ancêtres s'y étoit 
retirée ; & qu'ils lui ont rendu | 
en conféquence^des honneurs di« 
vins ; qu'il le feroit de concevoir 
comment le clocher de Tenterden 
eft la caufe des Sables de Good-* 

Ee 
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tvin. ( ^ ) Audi une pareille ap« 
parition , imipavuet, na-t-elle 
pu être naturellement imaginée^ 
qu'après que Tétude de TAdrolo- 
gie judiciaire eût augmenté la fu^ 
perdition des Egyptiens y & les 
eût amené à croire que leurs 
Dieux tutélaires avoient choiO^ 
comme une flation convenable ^ 
le point culminant de l'étoile 9 
afin de répandre les plus douces 

( * ) J'ai confervé ici ce proverbe An- 

J;Iois y à caufe qu'il ne fe trouve pas dans 
e DiiStionnaire de Boyer. Ratus , dans 
fon recueil de Proverbes , en donne Fex- 
plication , Se l'origine en même tems. Ce 
proverbe , dit-il , s* emploie quand quelqu'un 
rend une raifbn ahjurde & ridicule. Pour ce 
qui eft de l'origine , voici en fubfiance 
ce qu'il rapporte d'après l'Evêque Lati- 
mer » brûlé en ij'j'j'- fous la Reine Ma- 
rie qui étoit montée fur le Trône en i jjj. 
Il dit que M. Moore reçut ordre d'aller 
dans la Province de Kent , s'informer de 
ce qui pouvoit être la caufe des fables de 
Goodwin , & du banc qui bouchoit 
l'entrée du Havre de Sandwich. Après 
avoir pris grand nombre d'inflruétions 
dans le Pays > il crut devoir auffi écou- 
ter un bon Vieillard qu'on lui* préfenta. 
Cet homume avoit près de cent ans , & 



LES Hiéroglyphes. 531 
influences fur leur poftérité. 11 
paroît que c'eft là à quoi fe ré- 
duit Topinion dont il s'agit ; 6c je 
crois que la penfée des Prêtres 
Egyptiens n'a pas dautre fens 
dans Plutarque. 

Cette apparition queMonfieur Réponfe 
Shuckford préfente d'abord com- rApothé< 
me une Czukfuffifante de l'Apo- ^ à^ceîk 
théqfe , devient tout d'un coup la decferown 
Jiule Caufè de la Déification. » Ju- 
» les-Céfar , dit-il , ri^a point été 
» déifié > avant Papparition du^Vi* 

répondit ainfî aux demandes de M. Moo- 
re. » Je fuis bien âgé » ^dit-il , & je me 
M rappelle d'avoir vu bâtir le clocher de 
a> Tenterton. Il n'étoit c]^ueftion alors nî 
a> de bancs de fables , ni de bas-fonds , 
M qui empêchaffent l'entrée du Havre de 
» Sandwich. Ainfije penfequele clocher 
» de Tenterton eft la caufe des fables de 
otGoodwin ». Ray* s compleat CQlleS, of 
tlnglish froverbs. f. m, éd. 1757. 

J'ignore fi en conféquence des inftruc- 
tions de M. Moore on travailla à débar- 
rafTer l'entrée du port de Sandwich ; mais 
je vois dans M. de la Martiniére , au mot 
SandwicK , quejîms le Règne de Marie Ven^ 
trée du Havre fut tellement bouchée , par un 
gros navire qui y fut coulé à fond , qu on n*a 
pù y remédier. 
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m Imm Jidus ; 6c les Phéniciens 

• rCom pu défier Chronus , qu'a- 

• près avoir fait des obfervations 

• fur la planète dans laquelle ils 
m ont imaginé qu'il s'étoit retiré «'« 

A regard de PApôthéofe de 
Céfar , c eft une baffe imagina^ 
tion de ces Apothéofes ferviles 
des Succeifeurs d'Alexandre en 
Grèce & en Egypte : ôc quant au 
juliumftdus y c'eft un événement 
qui n a eu d'autre efiet que de fau« 
ver un peu de honte aux flatteurs 
de Céfar. Car de vils Courtifans> 
& d'indignes Sénateurs, n'ont )a* 
mais attendu la déclaration des 
Cieux. Ainfi , lorfque ceux de 
Rome ont envoyé une féconde 
Claffe de monftres remplir les 
. conftellations > nous ne voyons 
pas qu'Augufte , Tibère , Claude , 
&c. qui font devenus des Dieux 
en fe dépouillant de l'humanité , 
aient eu des étoiles en leur fa« 
veur.(t) 

( f ) II y a dans TAnglois : had no more 
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Maïs de tous les exemples ci- 
tés par M. Shuckford , celui des 
Phéniciens eftle moins fuppor- 
table. Quoiqu'ils fuflent fuperfti* 
tieux à Texcès y ils n'ont pô ^ nous 
dit-on^ penfer à divinifer Chro-' 
nus y ou Saturne , que quand ils 
eurent lu fa defiinée dans une 
étoile. Je fuis fi fort embarraffé 
de fçavoir ce que M* Shuckford 
a voulu dire par là , que je termi- 
ne ici mes réflexions , en décla- 
rant que y fî l'on n'apperçoit pas 
comment ils ont pu avoir cette 
penfée d'ailleurs ^ on a lu ^ & j'ai 
écrit , beaucoup de pages inutiles. ^^ ^"jj 

§. 6\. PafTons préfentement à meopinlc 
la dernière Caufe que les Anciens ^f^^g^^ 
ont affîgnée du culte des animaux* Torigined 
Eufébe la rapporte. Il nous dit c«}<« <ie« 
qu un Kot a Egypte eut recours à 
cette invention , far des vues par- 
ticuliéres de politique ; & qu^iléta^ 
hlit dans chaque Fille le culte ex- 

ûars in theîr fkvour than poor T^agM ia 
the Committcê* 
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clufif d animaux différem ^ afin de 
prévenir les cabales des Habitam 
& leurs complots contre fin gou- 
vernement, {e) 
Défauts Rien n*empêche de croire 

un pareil etabliUement politique ; 
mais il n'eft pas audi aifé de con- 
venir que ce foit là Torigine du 
culte des animaux. Car ceneft 
pas la méthode des Politiques 
d'inventer de nouvelles Reli- 
gions ^ ils fe contentent de tiret 
avantage de celles qu'ils trouvent | 
établies. La politique donc de ce 
Roi fe fera réduite à fonder fon 
nouveau fyftême d'intolérance . 
fur une pratique déjà fubfiftante 
du culte d'animaux différens dans 
chaque Ville, 

Mais fuppofons que les cir- 
conflances finguliéres^ danslef- 
quelles ce Prince fe fera trouvé 
placée l'aient obligé d^inventer 

{e) Voyez le t. t. de la Million Divine i 
p. 284. féconde é dit. 
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une nouvelle Religion , com- 
ment eft-ir arrivé ^ que, pouvant 
faire fervir à Tes fins le culte des 
Héros y fuperftition fi naturelle 
qu^elle eft devenue univerfelle , il 
ait mieux aimé recourir à la prati- 
que bizarre 6c monflrueuie du 
culte d'animaux qui n étoient pas 
fymboliques, tandis qu'un culte 
rendu à difFérens Héros auroit 
beaucoup mieux réuffi pour fon 
deffein ? Car il étoit vraifembla- 
ble que le zélé religieux , pour 
Fhonneur exclufif d'un Citoyen 
décédé , feroit beaucoup plus 
grand que celui rendu à aucun 
animal du Pays. On ne peut ré- 
foudre cette difficulté , qu'en di* 
fant que ce Prince a choifi cette 
fuperftition pour en faire la baze 
de fon infiitution ^ qu'à caufe que 
le culte animal étoit pour lors la 
fuperftition favorite du Peuple. 
Concluons donc que cette fixié- 
me caufe eft aufli défeâueufe que 
les autres* 



3 jiJ Essai sur les Hierog*/ 

; Voilà les raifons que les Au- 
teurs Grecs ont rendu en général 
du culte des animaux. A Tégard 
du culte de tel ou tel animal en 
particulier, ils en ont in venic mil- 
le caufes imaginaires & bizarres f 
' qu'il n'eft pas de mon fojet de rap- 
porterr 

n^TcS." ^- ^^- ^^ ^'^^^^^ ^^ ^out ce qui 
Diflertaf vient d^être^it , que la- véritable 
"^' origine du çùite des animaux eft 
due àTufage àe\ Ecriture Jymbo^ 
tiqùCé Mais ^ fî la conclufîon eft 
jufte , les fymboles foi^t très-an- 
ciens ; car le culte des animaux 
formoit la Religion Nationale 
des Egyptiens, du tems de Moy- 
fe. Or les fymboles ont été inven- 
tés pour être le dépôt de la fagefle j 
religieùfe & civile des Egyptiens; 
donc là Egyptiens ont été , dès 
la plus grande Antiquité, un Peu- 
ple très-fçavant. Ceft ce que j Pa- 
vois à prouv er. 
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